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M E M O I R E 

tkor les Gonverwiemens qui doivent teiir 
origine aux Jentimens naturels. 

§ 1. DES SENTIMENTS NATURELS. 
> 

JL/HOMME tft capable de former des idées 
ûnivcrfei es & des notions particulière^ 
Les premières embralTant un nombre jn'çléter-
minc d'objets, on ne peut jamais avoir une; 
connoiilànce iiituicive de leur rapport à 
nôtre bien ou à nôtre mal - être a&ueh 
Chaque notion aBUraite eft une efpèce d'in
fini , or Pâme ne fait point faire le dénom
brement de toutes les parties qui complet 
tent ces infinis, elle met, donc à leur 
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place un terme ou Ggnc arbitraire : Ce 
ligne n'ayant rien de commun avec lacho-
fe, il laifle l'âme dans l'itiaftion ,. & ne 
la détermine jamais à agir, que par la 
jon&ion fortuite d'idées individuelles. Ces 
idées font les feules > qui peuvent émou
voir & intèrelfer l'homme. Elles nous 
mettent le plus en adivité, quand ces no
tions fervent à nous réfréfenter des objets 
qui nous font connus par une longue fuite 
d'exercices. Les exercices qui regardent 
la confervation & le bien être de i ôtre 
corps nous font le plus intimement con
nus. On appelle la repréfrntation in
tuitive de ces exercices de l'homme dafts 
l'état de nature, fentiment naturel. 

Ces fentimens réfultcnt des fituatîons 
qui cara&èrifent l'état de nature. L'hom
me libre elt ou avec fes parons, ou avec 
des étrangers; ou il eft d̂ ns fon genre de 
vie accoutumé, ou il fe trouve dans un 
excès de joie. Ces (iinations donnèrent 
lieu à quatre foniimem» primitifs deFhom* 
me; le refped filial, la furprife, .l'amour 
du pays natal, & le goût des plaifirs. 

L'enfent qui voit tous les jours fes pa
ïens, fe fait une idée tï claire des ttaits 
de leur vifage, de l'harmonie particulière 
du fon & des geftes, que tout étranger 
lui pâroit d'abord être d'une autre tfpéte. 
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La frayeur que lui infpire un vifage nou-. 
veau, fert à unir l'enfant d'une manière, 
plus intime à fes parens. 

A mefure que ces aiFcdtions commen
cent à fe déveloper, elles fe confondent 
dans l'attachement qu'il a pour ces perfa. 
nés chéries. Il fe réjouit & il s'atrifte fé
lon ce qu'il a lieu de craindre ou d'efp,é-
rer de leur part. L'arae de l'homme libre 
eft entièrement montée fur le ton de la 
vie domcftique, & de la café paternelle. 
Pourquoi l'autorité paternelle a telle ap* 
proche de la Souveraineté dans le premier 
Age? La feule raifon de cela eft que leref-
pefit filial fut le fentiment le plus puifTant. 
Les Chinois, copiant la nature, firent de 
ce fentiment une loi publique & na
tionale. Il ne faut chercher la force & 
la vigueur de ce fentiment que dans l'hom-
1x1e ifolé & (àuvage, auquel fa famille 
tient lieu de l'Univers. Ce fentiment étant 
partagé dans le tnmulte de la vie fociale % 

on ne peut plus s'en fervir comme d'un 
principe de Gouvernement natioual. Tout 
ce qui ne part point de la nature, mais 
qui vient de nôtre choix * comme eft par 
exemple l'amitié,ne peut jamais contrac
ter une autorité, univerfelle, 

is furprife du Sauvage lui eft habituelle * 
H i 
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il èlr beaucoup plus fujet à l'étonnetnent 
que l'homme policé. S'il diffipe fesfrayeurs, 
c'cft par la grandeur de fon courage : 
mais Ion ignotance furpaffe de beaucoup 
\e fond de la fermeté; il ne s'agît donc que 
de lui préfenter une fuite dY bjets éton-
nans , pour lui rendre^ ce ferinment le 
plus familier de tous- On le tenta avec 
Î'F giptien , & l'on réuilit : Il admira tout 
jufqu'à fon état de fervïtude. 
5 La (implicite de la vie des premiers 

hommes les attachoit, â leur fol natal.' 
Un homme qui eft accoutumé à des ali
ments fort fimples ne peut fe faire à au
cune autre nourriture. Il a pour Ton cli
mat le même attachement qu'un autre à 
pour une perfonne, dont il ne peut point 
fè parler. Les Perfes durent à ce fenti-
iment leurs mœurs frugales. 
* L'homme naturel ne fait pas la mefure 
du plaifir : Se gouvernant fur le degré de 
chaleur qu'ont les images, il eft très faci
le de lui échauffer l'imagination, & de 
lui donner une îenfibilisé excelîive pour 
toiit ce qui excite en lui des fenfations 
Vives & agréables. On prit l'ArTyrien par," 
ce foible de la nature brute, & l'on rem
porta une vicloire complette fur ce Peu
ple mou & paifible. ' ' 
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| 2. DES premières Sociétés Politiques ri* 
lativénient aux fentimens naturels* 

J L E S hommes n'eurent que ces fentiment 
liaurels, & parce qu%ils fuivirent leur di
rection comme celle de l'inftindt, ils. ne 
connurent ni les principes ni les ufagee 
publics de ces fentimens. Epars & ftupi-
ides , comme ils étoient au commencement» 
Tidée de contradl ou de convention natio
nale ne leur vint point dans Pelprit ; cap 
pour remonter >ufqu*à cette idée il faut 
poiTéder la notion abftraite de la liberté, 
celle de la juftice, du confentèment, delà 
vérité & enfin tout le coîe du droit nâ  
turel. Le Sauvage qui ne fut point imbu 
de toutes ces idées, ne put fe rendre qu'à 
fes»propres fentimens, & comme il n'eut*, 
que ceux de la nature > il ne fut fufcepti-
fcle d'aucune autre impreffibn. Ceux qui 
Conçurent le defleia cfe Papprivoifer ne 
purent donc exécuter ce projet qu'à l'aide? 
des fecours que leur fournit l'homme lui 
ttrême* Comme ces fecours étoient foibles* 
en ce qu*ilâ ne confiftpient qu'en fend* 
jfeen^ confus, les formes fociales ont pri* 

SU 
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pne origine lente & fucceflîve : Occaftq-
nççs par la qatyre, çlles furent peu à pei| 
perfectionnées par les arts. 

A moins qu'on ne fit intervenir la voie 
des miracles, on ne peut jamais fe rç-
prétenter, que l'autorité de ia raifon eut 
pu donner lieu à un étahliflemeut politi
que. Si la raifon eft déjà mûre dans Page 
brute, pourquoi tant de peuples font-ils 
çncore dans h même état de ftupidité ? 
. A dire le vrai, tes fàuts font auflï rares 
hns le monde moral, qu'ils le (ont dans 
le monde phyiîque. L'homme a'avance k 
la fois, que d'un feui pas, $ pour fairç 
ce pas, il faut qu'il parte de l'endroit où 
la nature Ta placé. L'aj:t de gouverner à 
probablement la même origine que tous les 
$utrcs arts. La nature fournit les indi*. 
ces, & l'attention d'un homme intelligent 
raffemhla ces indices fous un fçul point d* 
vue. Il n^étok pa$ difficile dç remarquer 
pauc lequel dt ces fentimens uqç peupla
de avoit le penchant le plus décidé. Une 
colonie qui avoit des mqpurs douces, étoit 
propre au fefped filial ; & ne devoit point 
$tra furprife de ce qu'on érigeoit le gour 
vegneraent paternel en inftiçut national 
Sujv^la, nature, & VQUS ne révolter^ 
perfonne. l^i &uple de pâtres, accoutu^ 
|S4 fc unÇ vie frugale ne trouyoit rien £ 



F E V R I E It I7«% tijf 
redire à ce qu'on donnoit à fon genre de 
vie abftinent & frugal force de loi publia 
que & univerfelle. Un Peuple de chaf-
feurs étoit aifez fait aux aventures fingu* 
liéres , pour ne pas être choqué de ce 
qu'on fe mit à entretenir & à fomentée 
Fes femimens de furprife. Un Peuple cuU 
tivateur, qui vivoit dans un climat agréâ  
hle trouva naturellement fon compte c dans 
le foin qu'on prit de l'amufer ^ de la 
éivertir. 

$ 3. Lç fentiniei\t de furprife fit naître Uk 
Jjtfanarchie, Jigygtienne. 

J L / E G Y P T E eft le pays le plus riche ei* 
çuriofîtés naturelles. La température dé 
l'air, la variation des faifons, la richeflfe 
du fol , & la qualité des animaux aqua
tiques diftinguent les contrées du Nil de 
tous les pays adjacens. L'Egyptien ayant 
un grand nombre de fenfations neuves, 
il conçut auffi plus d'idées finguliéres que 
les habitans de tous les pays voifînsj 
fon imagination fut riche & féconde. ConW 
me les Gngularités de fon pays natal" 
lui fournirent une infinité de points de 
çomp^raifpn, \\ paffa de la furprife ftupk 
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lie des Peuples bruts, à l'admirât ion réflé
chie , qui lexonduifit de bonne heure au 
fentiment du beau, & le porta à fon imi
tation. 

La délicateffe du fentiment que nous 
avons du beau, ne vient pas tant de la 
fingularité des objets physiques,, que d$ 
leur reiTemblance & de la finefle des traits 
qui les diftinguent. Pour remarquer les 
nuances impereeptihles de ces traits de 
reiTemblance & de clifTemblance * ilfàutob-
ferver attentivement la nature. Dans le 
premier âge on ne fut pas encore les r& 
gles & les pfincipos des obfervations phy
siques : On ne fit que fentir & imaginer^ 

Un homme qui n'eft feit qu'à ces deujç 
opérations de lame, veut toujours être 
violemment ébranlé. L'imagination fotte 
fft en même tems giganrefque: Elle laiflè 
la nature à côté, & fe plaît uniquement 
eux imprefiïons vives & extraordinaires^ 
Les notions éxades de la mefure & de 
Ja fymétrie ne donnent que des fenfations 
réglées & paiObles. Oit remarque donc 
rarement qu'un Peuple qui a l'imagina
tion vive & forte fe mette en peine de 
finir fes ouvrages, & de leur donnes la 
çerfedion qu'exige la notion intuitive du 
«feeau. 

{«es Egyptiens furent dan£ ce cas : J o w 
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leurs ouvrages ont le ton du maflîf & de 
Pextraordinaire. Tenant d'un côté à I3 
Religion (; & de Pautre à la préemption , 
les pyramides & les temples des Egyptiens 
furent au (H énormes que fitf Pun & Pautre 
de ces principes. lis agirent dans les 
beaux arts comme dans la Religion qu'ils 
ftirchargérent de rites , jufqu'à la rendre 
ridicule & monftrueufe. Occupés à eau* 
fet des furprifes, les i\rtiftes de l'Egypte t 

qui fbupçonnoient à peine les élcmens de 
la feience du goût, prirent d'abord le vol 
trop haut; & comme ils ne travailloient 
point fur des plans éxads, ils ne donnoiène 
jamais à leurs ouvrages une parfeite fymé-
trie. L'admiration dénuée dç principes ne fc 
foutient qu'à l'aide des richefles,- & cet 
appui venant à manquer, tout l'édifice 
s*ïécroule. 
" Beaucoup de circonftances concouraient 
à nourrir la préfomption nationale dès 
Égyptiens. 
Propriétaires d'un terroir qui leur rendoit 
au centuple, ce Peuple fut infiniment plue 
à Ton aifè que les natifs des pays voifms. 
Les ftbles de l'Afrique & les rochers de 
PArabie firent avec cet heureux climat un 
contrafte des plus impofant. L'Egyptien 
^ui ne voyoit fur fes frontières que de$ 
fâtres & des peuples etrans, &t vaki # 
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préfomptueux à leur égard. Du dédain 
çn paffe aifément à la haine & à l'injuftice: 
JVlais on ne maltraite jamais impunément 
yn peuple pauvre & audacieux* 

Cette mauvaife dUpofitian des efpritt 
obligea les Egyptiens de fe prémunir con* 
tre les entreprifcs de tous ceux qui leur 
fnvioient la félicité dont ils jouiiToient, 
Far cette raifon ce Peuple eut de bonne* 
fceure befoin de chefs militaires qui pri
rent la qualité de Rois, Comme les Egyp
tiens furent redevables de leur tranquillité 
à la valeur & à la prudence de ces Princes* 
te reconnoitfance de la Nation n'eut point 
de bornes. Senfibles à l'excès & admira* 
teurs outrés, la déférence «des Egyptiens; 
fe changea d'abord en foumiffion, L'admi
ration eft un fentiment fervile ; il ne fait 
que fe prêter à toutes les impreffions étran
gères : Faites çroitre Se fentiment à l'infi-
ixi, & vous hébeterez infailliblement l'ed 
prit de vôtre élève. Sa tète n'étant rem-» 
plie que de notions confufes & romaneG» 
ques , il goûtera feulement le grand, l'ex-
ceflïf, le monftrueux & donnera une ex-
clufion formelle à toutes les idées claires 
& Gmples; le caradtère d'efprit d'un tel 
homme fera craintif, défiant, fuperftitieux ; 
Ce fut auflî le génie Egyptien dans tous 
te Ages, la t Ration fe {rendit d'afcod 
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aux armes des conquérans. Epris Je tout 
ce qui caufbit des fenfations vives & for
tes , les Egyptiens négligeoient d'appré* 
cier les vertus fociales & privées. L'efprit 
d'une curiofité vaine & fantafque les occu* 
j>oit plus qu'une cônnoiiTance réfléchie de 
leurs vrais intérêts politiques. Ce fut à 
la faveur de ce caractère que les Rois d'b+\ 
Uypte étendirent les bornes de leur auto^ 
tité. L'Egyptien, qui s'extafioit de tout, 
admiroit jufqu'à la grandeur de la tirannie 
que fes maitres éxetçoient fur 4ui : Le faf-
te de fes Monarques fervit à nourrir for» 
orgueil national* 

Conduits par Pefpric d'intérêt, les Mo
narques Egyptiens avoient exécuté des 
ouvrages immenfcs, pour régler & dirigée 
les inondations du Nil. Comme ces inon
dations dépendoient des caufes phyfiques, 
les Egyptiens y furent plus attentifs que 
le refte des Nations: Faute de langage 
aflez fignificatif 5 on recourut à celui des 
fymboles. Le Peuple faitliToic auiïî peu 
le fens de ces fignes, qu'il comprend au
jourd'hui la figniôcation des termes figu* 
rés de l'efpric s\irrêtant plus aux figures 
qu'aux chofes, il fut plutôt frapé qu'inC 
truit* Un grand nombre d'emhlêmes & 
de fons inintelligibles a toujours fervi à 
nourrir le fentiment d'une (urprife brute 
& orgueilleufe* 
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Les Savan$ d'Egypte étant en mèm* 

tems les Piètres de la Nation , ils furent 
les feuls dépofitaires de tout ce qui regard 
doit la" Religion » Us arts & les fciences. 
Comme ils vouloient conferver l'autorité ab-
folue qu'ils a voient une fois obtenue fur Pefê 
prit?& lecaradèrede la Nation, ils couvrirent 
le fens de leurs inftruâions au voile mif-
tèrieux des Hiéroglyphes', & firent de 
tous les arts indultrieux* & principale*. 
ment de celui de l'agriculture, un obi et 
d'adoratioiu publique. L'Egyptien environ
né d'idées & d'images réhgieufes, eut Pef-
pric embaraffé , & Pâme remplie de fiayeurg 
& de confternation. Tout ce qu'il ren-
controit étoit pour lui un objet dsrefpedl 
divin. Les Divinités fe multipliaient uans 
ce pays comme les fonges creux dsns le 
cerveau d'un Atrabilaire. L'Egyptien tout 
glorieux qu'il étoit du fond de fes con-
noiflances , avoit cependant tous les fofcflesf 
d'un enfant qui a Pefprit crédule & 1 ima
gination craintive. 

Les Copines ont encore ce caradtère 
craintif & fuperftitieux. Ils reiTemblent a 
leurs ancêtres, en tout, fans excepter le 
fenatifme: Ils Pont porté dans la Religion 
Chrétienne, de la même manière que leurs 
ancêtres Pavoietffc introduit dans le culte 
»ayon$ là vie monaftique a tiré fan ori-
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gine de l'Egypte, & la fureur de dogma-
tifer a pafle de ce pays dans toutes les 
régions de l'Orient & de l'Occident. La 
fierté nationale de ce Peuple ne fut pas même 
détruite par tous les défaftres qui l'ont af
fligé. Cet orgueil fubfifte encore, quoi, 
qu'avec mains d'étendue qu'il n'eut dans 
le tems où l'Egyptien dominé par fe$ 
Rois natifs, préfentoit un théâtre de mer
veilles de la nature & de l'art. L'Egyp
tien ayant fubi le joug des Ethiopiens, des 
Perfans, des Grecs, des Romains, des 
Arabes, des Czyrcafliens & de$ Turcs, a 
confervé de fon cara&ère national une tein
te d'amour propre, qui le rend dédaigneux 
& inquiet. Privé de connoifTances & dé
pouillé de richefles, l'TEgypte eft un tas 
de ruines, fous lefquelles fa gloire natio
nale eft profondément enfevelie, « peine 
l'Egyptien fait-il déchiffrer les infcriptidns 
qui lui apprennent fa grandeur paffée. Ce 
Peuple reflemble ces enfans précoces, qui 
font hommes dans leur enfance, & qui 
font enfans dans leur âge viril ; du moins 
l'Egyptien a-t-il commencé à radoter de 
Meilleure heure que le refte cïas Nations. 

\ 
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$ 4 Le goût âes plaitfrs fui le fentifnent le 
. plus répandu parmi les AJfiriens & les 

Babilomens. 

JLtfES plaines fertiles de la Mefbpotamié 
reflembloient à celles de l'Egypte, en ce 
qu'elles furent peuplées & cUltivéfes des pre
mières. Le grand nombre de fleilves qui 
entre-coupent ce pays ne permit jpas d'a
bord à la multitude de s'étendre. Comme 
ces fleuves ffc débordoient de tetns en 
tems, & que l'art de garantir le pays dé 
Ces! inondations étoit encore inconnu, il 
fallut faire de deux chofes l'une : Ou tou
tes ces peuplades dévoient s'unrr enfem-
*ble & faire un fetil corps national: OU 
chacune étoit obligée de le choifir un chef. 
On opta le deuxième de des partis, com^ 
me le plus court & le plus aifé à exécu
ter. C'eft à cette origine qu'il faut rapop. 
ter le gtand nombre de Princes qu'on 
trouve dsns les faites du premier monde. 
Par la grande contrariété des vues & deè 
intérêts qui divifoierit- ces Princfcs , ilè 
troublèrent la tranquillité de leurs fujets. 
Ces gen$ accoutumés a une vie paiiible' 

ne 
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îiè s'en promirent; la duréq que fous uii 
feul Monarque ; aufli ne furent ils poiiifc 
fruftrés dans leur attente, 

Les Monatques Aflyriens, voulant éten
dre leur Empire, employèrent première* 
ment la' force ; & pour conferver l'auto-
rite dans leurs vaftes Etats, ils mirent 
en ufage la rufe. Cet artifice confiftoit 
en ce qu'ils Te propofoient d? donner à. 
tous leurs fujets le goût des plaifirs donc 
ils s'enyvroîent eux-marnes. Ne pouvant 
énerver leur courage que par les plaifirs 
des fens, ils établirent la Capitale de l'Lm-

Sire pour le tentre de la luxure & de la' 
ébauche. Ce moyen eut tout te, fuccès 

qdÉ^ en pouvoient eipérer. L'époque 
des Rois d'Aflyrie étant celle de la moieflô 
& de l'indolence, fut la plus longue & la 
plus pmfible de .toutes. Les fenfations 
agréables, diverfifiées par le fecours des 
beaux arts, tiennent à toutes les facultés 
de l'homme. D'a^oid que l'homme fe laif-
fe aller aux charmes de la vo'upte, il croit 
Cuivre Finfenâ de h la nantie* ils met 
même fi peu de réfiftarïee àf ces aff dtonrf 
déréglées , qu'il ne s'aperçoit de ce qu'il 
y a d'effréné dans fa luxure, qu'après ê& 
avoir eootraâc l'habhôdè la p)us* fotte , & 
la plus Nmvïrtcible. Le Voluptueux eft à: 
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cet égatd dans \e cas du vulgaire , qtii 
ignore l'époque de te décadeftce de l'Etat. ïl 
faut datter l'époque de ta dépravation des 
tnœufs publiques & dès mœurs particulières* 
à )* in (tant ou Ton (ait dçfes plaifirs, une de 
fes occupations tes plus férieufes. Un 
hbmftle, qui fixe toute l'attention dont-il 
eft capable* à te recherche des moyens 
qui paroiffeni les plus propres à le diftrai-
ie 9 frémira à Pouïe du terme de fati
gue* & fera incapable d'endurer un tra
vail long & pénible. Les adtes d'un dé
bauché étant continuellement interrompus 
Car fa fainéamifë * ils font toujours incom
plets i & ne viennent jamais à la poftérité* 
Ceft adfli la raîfon pour laquelle oq^ie 
fait que les noms de tant de Monarqlres 
#À(fyrie.' Leurs traces s'effacèrent comme 
Celles des ondes. Les avantUreS tragiques' 
<fune Cour, Votupttieufe i cotfîme fut cellaf 
de SA^IJAN^ÊÂLÉ, font toutes feules trank 
ffcifes aux defcendans. 

% f, REVOtufïotf arrivée datis PÈnpiM 
des AjfyiïeHSs 

Hit U ptopt* <fe te fomcfw, çfe'tl 
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Tait perdre le principe & le goût du bon » 
ïlu jufie & vde l'honnête. À raifbn de CM 
{jue l'homme eft ' plus éfcetnpt de princi
pes , il a des pallions plus violentes : Si 
fous irritée ùri voluptueux f il tie fcarderà 
pas plus de niefurès dans fa haine, que 
dans Tes aiitres . penchant déréglés. Leg 
Monarques d'Aflyrië fe gardèrent bien de 
troubler hf tranquillité de leurs fùjets^ 
£ar dès attentats févoltahs î Ils obfervérent 
lesXoix de la décence &la cirfcoufpe&ion, 
SAÈDANAPALE proftituant la dignité de là 
fcouronne , il Fut le feu! qui fe rendit 
bdieux & méprifable i \i noblèfle & au 
Petiple; Un hbmmë qui h'a pas Bonté 
8e s'abftitii: lui même l jette en même 
|pmp$ tous lès autres dans l'aviliffefflenf 
& dans Popprobrc. LeTeuple veut bierf 
être arriufé i Mais i! ne pèrmê  pas qu'on 
te dégrada. Du dépit; il paflé aifément 
à U vengeance,' & ce plan de vengeance 
naît d'abord dans l'efprit c(eè grande* 4 Les* 
Àrbacès & les Béléfes hé plantèrent feùrè 
étendafts fut les murs tfe Ninive 9

3 que 
ppur laver dans le fang du dernier Roi 
d'Affyrie Piiffront qiftl atfoïf fait au corps 
tfe la Nation Méde St Babilûrficrfne. Les 
grands fe corrompant m'oinï q"ué lès Ifiïo-
harcmes,& les reuples Itant encoreraoinaf 
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'dépravés que les wris & les autres, on % 
vu plus d'uoe fois fortir des ruines d'une 
Nation amollie le feu des guerres civiles, 
qui mit tout en combuftion. 

Les révoltés étant commandés par des 
Satrapes, ceux ci ne fe piopofoient point 
d'améliorer le fort des Peuples. Ils vou-
loient feulement que l'Empire changea de 
maître. Les nouveaux Monarques, in£ 
truits par les calamités des derniers Rois 
d*Aflyrie, mirent tous leurs fujets dan» 
rimpofïibilité de remuer. Ils âccoin* 
pliient \ç plan du defbotifme Aflyrien, en 
ce qu'à titre de Souveiaineté ils exigèrent 
le culte Divin* Les Monarques Babilo-
niens .étoient perfuadés* qu5à moins de 
jetter un Peuple dépravé «Se luxurieux9 

dans une baffefle dje fendmens uniforme & 
abfolue, on ne pouvoit jamais comptes 
fur fa foumiffion. Quoique lê  ordres des 
Nabucodonofors .& des Bakhaiars fuifent 
extr^vagans, ifs ne parurent pas tels à ua 
Peuple qui ne refpinvit quo les plaifirs & 
les aifances de la vie. Les hommages di
vins ne furent point refufés à des Mo
narques qui étoieflt les propriétaires de 
tous les biens de leurs fujets, L'époque 
de îa féconde race des Rois de Babilone 
& d'Aflyrie , étant celle de la dégradation 
*fe nôtie dpècç, elle fut très courte en 
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comparaifon de la première, qui ne fer-
vit que d'acheminement à celle ci. On 
voit toujours finir la pièce au' dénouer 
ment de la principale intrigue, 

§ 6. LE reffeS filial, principe Ae la Chine. 

JLJE refpe<5t filial, étant changé parmi 
les Chinois en conftitucion nationale, ce T 
Peuple réfifta par la force de Ton principe , 
aux effets funeftes des révolutions qui ., 
avoient anéanti l'Empire des Aifyriens & 
des fiabiloniens; il ne fallut point fortir de 
la jurifdidion de la nature „ pour rendrez 
à un père répréfentatif de toute la peupla-*-
dç les devoirs attachés à un père naturel. 
On étahliflbit dans ce pays une échelle de 
dçyoirs na<ure(s» qui çommençoit avec lç 
père de famille & qui finifloit par h per- 4 

r tonne de l'Empereur. Ce gouvernement 
formé fur le modèle de l'état domeftique 
ne fut propre qu'a une Monarchie naif-
fante. La Chine perdit la pureté de fon 
principe, à raifoh de ce que fes frontiè
res furent plus reculées. 

{-'autorité paternelle n*a pleinement lieu . ' 
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gu§ dans la minorité des enfans : Sont-ils, 
une fois majeurs & chefs de famille, ta 
père n'a plus fur eux qu'autant de pou- " 
voir qu'ils veulent bien lui lauTer. Il en 
eft de même d'un Peuple, qui, par la 
jonction de plufieurs Provinces étrangères ^ 
s'eft accru en force & en richeflès. Dès 
que les Proyincs les plus éloignées Ce 
peuvent maintenir elles'mêmes, elles font 
tentées de fe (ouftraire à Pautorité Souve
raine toutes ies fois que cette autorité leur 
en: à charge. Ç'eft le cas de la Chine, 
qui par l'exécution la plus vigoureufe des 
Lotx, fy par une police des plus exactes, 
doit veiller au maintien de la tranquillité 
$, de Pabondance,' dans les Prpvinces qui 
font for les frontières de l'état. Vous au
rez toujours le plus de peine de diriger, 
le cours' d'un grand fleuve, & d'en arrê
ter la rapidité, dans les endroits qui font 
3«r plus proches de fon embouchure. 

y 

§ 7 . COUTUMES- de la Chine. 

JLJrzs que les forces naturelles, des prin-
çih?? ptib'ic? ne fublî'tent plus, on leur, 
Jubltuue celle des coutumes1. On augmen-
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ta & on aggrava tant les rites? de la viô 
publique & de la vie privée des Chinois» 
qu'on les força de çonferver du moins l'ex
térieur c}e la çonftuutton nationale. Lei 
{avoir & le mérite qu'\ ouvrent tout feulfc 
le chemin aux honneurs 9 (oint au grand; 
nombre de réglemens politiques & «KK 
faux, fervent à redhfiev le gouvernement 
de la Chme; & pour modérer le defpottC, 
me des Empereurs, on, tranfmet à la ,poC< 
térité leurs bonnes & leurs ruapvaifes^p^ 
tions. \\ manquoit à l'Egypte-ni} Confu-
cius QU Directeur de pojicç génççale* qui 
exerce encore aujourd'hui cet irapoïtautf 
employ à la .Chine. Les leçons de ce Sa-v 
ge , ne contenant aucun dpgme religieux 
furent p3t là même préférables aux livres. de& 
Prêtres Egyptiens. Corne U? t̂déesréJigiefi(èa» 
du Chinois font très (împlçs, ils fe préfeuteflt 

; la Divinité liu? l'invige du Ciek viGble*> 
& l'Empotent étant iq Spuvej^ia^Pontife, 
il n'y a aucune Qoncjuxrçnce de droit reli
gieux &, çivi!^ On» ne fait que tolérer 
l'idolâtrie à la. Chine m

y au lieu qu'elle fut 
en i gypte & en Aflyrie une conftitution 
fondamental de l'Etat,. 

Le grand reifort du gouvernement Chi-
. ïiois confifte dans l'uhifôrmité du cara<ftère 

WtUmaU Cette upttormité eft telle qufell*, 
1 4 L 
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aproche du moral. L'imitation & l'habi
tude 'font toujours les garants les plus fûrs 
de la pureté des mœurs nationales. Les 
opinions étant fujettes à un grand nombm 
d'explications faufles & ridicules , elles 
liront que des effets foible^ ou infructueux, 
ail" Tieu que des coutumes' nationales, im
primées dans l'enfance , contractent ̂ te for-
fe des principes pratiques , & influenç 
dans le cours ordinaire de la vie. Si l'or
gueil national eft une fois intèrefle à Pobh' 
ftrvation de ces rites, <3iacun !es maintient 
avec une paflîon ja?oufe. Mais comme 
fesi meilleures cho^s' suèrent a la longue , 
les rites, à force d'être multipliés, ren
dent «non le caraétere national plein d'af-
fc&ations maniéiées & cérmonieufes. Les 
xnœurs chinoifes "ne font pas mc}ns fur-
chargées de petits ufages' génans , que 
ieurs édifices le font de vains ornemens, 
*rx Ï ' * 

La foute le mois proche n. 

1* ' 
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E S S A I 
&w F Utilité des Découvertes far raport au 

Commerce, 
\ ' 

V^JTEST une chofê fort commune d'en
tendre dire aujourd'hui, parmi les gens 
qui paffent même pour avoir de FeTprît, 
que les découvertes font inutiles; que TA- / 
mérique n'eft pas fi avantageufe à l'Efpa-
gne qu'on le croit j quelle s'eft appauvrie 
d'habitans pour la peupler & pour s'y 
foutenir; & qu'enfin, quand même on dé-' 
couvriroit des terres qui donneraient de 
l'or & de l'argent, on n*en feroit pas pour 
cela plus avancée, parce que l'or & l'ar» 
gent doivent diminuer de valeur en Eu-
Pope a proportion du produit des nouvel
les mines qu'on découvre. On ajoute 
qu'un Etat n'en devient pas pour cela 
plus puiffant, puHque FRANÇOIS I. répré-
fçntoit en Europe tout autant de puiflancs 
avec quatorze mitions de revenu , qiie 
Louis XIV. avec deux cent. "On con
clut de là qu'il eft inutile & même préju-
dici >ble de faire des découvertes. 

On ajoyte que leç fraix nécefl̂ ires pour 
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fie pareilles entreprifes, font très confid* 
fables, que ceux qu'il faut faire .enfuite 
pour s'établir dajis les pays qu'on a dé
couverts font immenfes t & qu'on pe peut 
pas empêcher les autrçs Rations de s'y 
établir également ; cç qui prive de l'exclu-
(îf du Commerce, & par conféquent dç 
Ipout le profit qu'oq pourroit s'en pro
mettre. 

Pour fe convaincre <te la foibleffe d$ 
ces raifonnemens, il n'y a qu'à jetter le$ 
yeux fur la Hojlande, e^arçiner les ptirici-
pes de cette rçpqbliqu,e, réfléchir fur 1% 
foibleffe dç fe$ commenc t̂nens 5. çonfide- ) 

rer par quels moyens çlle a pô. foutenir 
une guerre de cinquante ans contre lapuif. 
fance la plijs formidable de l'Europe ,• corn-; 
ment un petit coin de terre, qui n'eft 
pas il grand qu'une des Provinces de la 
France, a fait la guerre à lai fois. $ la France/ 
& à l'Angleterre fans en être écrafée ; com
ment il a été compté dans la balance po
litique , comme, un des plus grands Etats; 
fes Villes font très peyp^çs. & çrès florif-: 
fantes, fà.navigation eftimmenfç, fes ret 
fources ont paru inépuisables, & fes ri* 
çheffes relatives ne font pas moins gran
des que celles des plus puiflans Royaumeŝ  
de l'Europe. 

Ox k Hollande n'eft montée à et haut 
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degré de puiflance, que par les découver* 
tes qu'elle # faites , ou ce qui revient aq; 

même , par la conquête des découvertes * 
faites par le? Portugais* 

Il ef̂  certain que toutes les grandes dé
couvertes ne peuvent fe faire fans la na-' 
yigation; que la conquête des pays qu'on 
djécpuvre, ne peut s'obtenir, que par 1̂  
navigation ; que les étab f̂femens qu'on y 
{ait ne peuvent fe faire que par la naviga
tion , & que la navigation apporte nécef-
iairement le Commerce , l'argent & la' 
puiffance. 

II'ne faut pas fupputer l'utilité des dé-
couvertes fur Pabu$ que des Nations peî  
commerçantes en ont fait, il faut la cal-k 

çuler flir le bon ufage que dettes Na- ' 
tions induftrieufes en ont fïi faire 

L'Efpagne a fait prelque ûn défert du 
. continent de P^érique. Pour y cimenter 

fa puiflance, ellef a prefque détruit tous 
les anciens habifans. klle a cru qu'il va
lait mieux les égorger, que les civilifet, 
les détruira que le» gouverner; bientôt 
après, elle s'eft trouvée la maitrefle d'un 
pays imnftenft, mais dévafté* de fruits 
très fiches fans avoir des maint pour les' 
recueillir s d$ tréfors inépuifebles , fans 
avoir des bras pour les rechercher dans 
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Pour pofleder l'or & l'argent, elle a 
détruit les hommes! qui font une mar-
chandife de première ^éceiîité, bien plus 
précieufe que l'or & l'argent. Elle a été' 
ensuite obligée de fe dépeupler pour re
peupler Tes conquêtes , d'acheter a grand 
fraix l'efpèce humaine quelle avoit anéan
tie fans en connoitre l'utilité, & de fubft 
tituer à des hommes policés , civilifés , a£» 
fijjettis à des Princes a à des Loixj à des 
Dieux, tels que les Méxiquains & les 
Péruviens , des Nègres qu'il a fallu ache-t 
ter & tranfporter à grands fraix des Cô
tes d'A Afrique* dans l'Amérique» 

Elle a détruit ainfi premièrement le paya 
conquis, enfuite le pays conquérant. Fiérp> 
dç fes tréfors, elle n'a pas voulu fe don-t 
ner la peinp de les faire valoir par le Com
merce : Elle ÇÀ a abandonné le profit aux 
autres Nations,, qui les ont attirés par 
leur induftrie. Elle ne voyoit que les. 
inities 9 &, ne yoyoit point les hommes. 
Bientôt elle a été pbligée de donner 1% 
plus grande partie de Içs naines pour ache- .• 
ter des hommes. 

La Hollande au contraire çherekok dans. 
le pays découvert ou conquis, première* 
n\ent les hommes & Je Commence ; en-
fqite l'oj à& les mprchandifes préciçufes^ • 
.Voulant être la Feule en pQfèfli«i de açr-oi 
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tains fruits précieux, elle n'a pas détruit 
lès habitans des terres qui produifent ces 
fruits, elle les a obligés à détruire ert 
partie les arbres qui portoient ce fruit* 
Elle n'a pas voulu fe rendre la maitrefle 
de ces vaftes pays ; elle n'a voulu que s'y 
établir ptriflamment. Elle a fait des ha* 
titans de ces mêmes pays, dés voifins & 
non pas des efclaves. L'humanité fe ré
volte contre l'efclavage , & s'accoutume 
infenfiblement au voifinage des gens qui 
ont même d'autres mœurs , d'autres loix , 
d'autres Dieux. Ce voifinage même n'eft-
il pas par tout l'ouvrage de la Nature? 
La Hollande s'y eft folidement établie par 
des forterefles ; elle a contrarié des alliant 
ces; elle a voulu fe rendre l'Arbitre, noit 
pas la Souveraine, elle a laîfle à tous fes 
voifins la liberté d'avoir leurs Princes , 
leurs Loix * leur Religion* 

Elle a ainfi confervé lès hommes, & pat 
cîonféquent les befoins des hommes, be-
foins qui constituent le Commerce. Elle 
a pris leurs tnarehandifos, & leur a donné 
les fiennes en échange. Elle a nourri les 
habitans de l'Europe avec lefs productions 
de l̂ Afie * ceux de TAfic avec les prodtfc-* 
tions de l'Europe; elle ^ habillé i'Âfiedes 
manufactures d'Europe, l'Europe des ma-
imfaâuies d'AGe. Maiwdfe d« fes éçhan-> 
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ges, elle s'eft rendue l'entrepôt du Mdiî* 

. 3e connu, le centre du Commerce, & par 
coriféquent de l'argent, & le canal par où 
pafTent nécfeflairement les richçtfes des qua
tre parties de la terre. 

Le but des découvertes ne doit donc 
pas être l'or, faigent & les pierreries fi
nes ; elles doivent aVoir en vue de trou* 
ver dans de nouveaux hommes, de nou* 
veaux befoins. 7 

Toutes nos marehàndifes deviennent d'à-
bord des befoins pour ^es peuples qui n'eri 
9voient aucune corinoiffance. On &'ac* 
coutume aifément à ce qui nous donne des 
commodités dans la vie; Les arts, les mat 
pufaâures de ces peuples , leurs modes 
inconnues, finguliéres, deviennent auflî 
4es befoins pour nôcrp luxe; 

Le Commerce ne cqnfifte que dans les 
fcefoins mutuels* qu'ont M différentesNa* 
rions qui habitent la terre. 

On connoit les beibins des Nations qui 
font connues. Le jnonde que nous con-
tioiilbnSî & qui fournit au Commerce par 
(es befoins, eft l'hurope prefque entière * 
tine petite partie de l'AmafiqUt, une gran
de partie de l'Afie, uite portion de l'Afri
que. 
. Il ne feroit peijt.ètr* pas difficile decaU 
Wler les t>e&}n« de? Nation* di(f ftfltaintf 
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iés quatre parties de la terre que nous con-
Coiffons. Il feroittnême poffible de fupitf 
ter quelles font les Nations qui fournit 
fent le plus à ces befoins , en répandanc 
£t voitutant dans une région, les produc* 
tioris des autres. 

Ces calculs nous meneroient à connoi-
tre que tout efl: pris aujourd'hui dans le 
Commets, f̂ fous verrions par là quels 
font les peuples qui poffèdent les moyens 
de fournir à la plus grande partie des be
foins du Commerce * foit par leur navi* 
gatlon, par le produit de leurs terres» 
ioit par leurs manufactures. Nous ver, 
rions auffi les difficultés prefque infur* 
montables * qu'on trouve à enlever à une 
Jtfation ce qu'elfe fournit au Commerce , 
& cotnUetl de travail, de dépenfes & dé 
iifques on doit efluyer pour y parvenir 
dans une partie, puifquç ces Nations con-
fervent ces acquittions avec tant de jsu 
lôufie, qu'elles n'héfiteroient point à com* 
Promettre pout les conferver, 1» vie de 
leurs Citoyens , toutes leurs riebefles , 
leurs libertés, & la foripe même de leur 
gouvernement. 

Il efl donc plus fenfé d'aller chercher 
âé flouteaûx peuples j qui dpnneroient de 

. ftôtifeânx befoins au1 Commence , pour 1e: 
fS&tW ttt pofleffiôit de fournir à ces be-
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foins , que de tacher de dépouiller les aii-
tres Nations deyce qu'elles ont obtenu pat 
la fuite des tems , ou par la lituation & le 
climat de leurs terres, ou par les produc
tions que la Nature leur a données & A 
réfutées aux autres ; ou par leur travail i 
leur fagefle, & leur induftrie. 
1 De plus , toutes les Nations de l'Euro
pe , fe font aujourd'hui tournées du côté 
du Commerce. On examine , on réfléchit ; 
on balance par tout. Par tout on fait àeé 
règlemens pour ne pas excéder dans ce 
qu'on tire du Commerce, ce qu'on lui 
fournit: Chaque Nation veut à propor
tion de fon pouvoir, fe mettre en éga-: 
lité de Commerce avec fes voifins, & cet
te grande attention qu'on donne par tout 
au Commerce le refttatnt toujours plus , 
puifque ce n'eft que la négligence, l'or-
gueil, la paretfe ou l'ignorance d'une Na-
tion , qui rendent floriffant le Commercé 
des aunes. 

Si cet œil politique qui dans tous leé 
Etats de l'Europe , s'ett aujourd^uï fi
xé fur le Commerce, coritîuue de même 
à veiller fur ce qu'il peut faire par ké 
propres forces, & fur ce qu'il peut enlever 
aux autres; fi Ja connoiflànce du Corn1-
merce s'étend toujours plus; j G Pefprit dé 

bbfrncé 
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fcalàrice & de calcul augmente à propor
tion des lumières qu'on acquiert tous les 
Jours y il eft à préfurrier que toutes les Na
tions fe trouveront bientôt vis à vis d'el
les mêmes dans le Commerce, & que cha
cune fera contrainte de régler le lien fut 
la feule & mince reflburce de fes produc
tions pour les articles de première néceflïté. 

Celles qui ont été traitées peu favorable-
iriènt par la nature, doivent donc fe réveil
ler indifpenfablement, & chercher dé nou
veaux hommes, ou ignorans , ou pàref-
feux , pour profiter de leur pareife , de leur 
ignorance, & trouver dans le monde qui 
n'eft pas ,connù , des reffources qui peu
vent lui manquer bientôt en Europe. 

La néctflué des découvertes pour vil 
Etat comme; Çànti ou qui veut le devenir, 
étant une fois démontrée par des raifon-
nemeris fi folides, il n'eft plus qucftion 
que d'examiner ce qu'il y à aujourd'hui à 
découvrir.-dans nôtre Globe, & la maniè
re dont il faut s'y prendre. Il eft rféceC-
faire d'abbfd de fe former une idée gêné-, 
raie des découvertes, avant que d'entrer 
dans le détail des moyens qu'on peut em
ployer pour y parvenir utilement.' . . ;. -
• Les découvertes qu'on peut tenter aujour-

tfhui font ï*. un cinquième jcoutinent quï 
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doit fp trouver dans ce qu'on appelle Ter
res Aujtrales t répandues entre le Cap 
d'Horn & celui de Bonhe-efpérance. L'e-
aciftence de ce continent elt décidée par tout 
ce qu'il y a de Navigateur & de Géogra
phes. Ces terres doivent s'étendre depuis 
les vingt, les trente & les quarante de
grés, jufqu'aii Pôle Antarctique. 

2°. Les terrés qui font au Nord du 
Japon , !é grand Jeflb , & ce qu'on doit 
t rouvr entre l'extrémité de la Tartarie 
Septentrionale 6̂  l'extrémité de l'Améri
que. 

j " . Un paoagé pat là Baye d'Hudfori 
aux Indes Orientales & un paiiage par la 
Mer glaciale à la Chine, eii tournant te 
Japon. Comme ces deux pjaifages, & eri 
particulier ce dernier abrégeroient débeau* 
coup la route de Vt..urope eri Afie, ils ie-
roient d'ufi profit imménfe pour fa Na
tion qui en feïoit la découverte, tant par' 
la commodité' de la navigation que par (es 
nouveaux périples qu'on pourroit décou-
viïr en chemin. 

4° .̂ Eri Amérique même il nous refte' 
a découvrir tout ce qui rit entre la Cor-
dilliére, le Détroit de Magellan, & h tu 
Viérff des Carridrons* pays immeafe qui 
doit l'enfermer de grandes richelfes, quj 
tft habite ci* partie par les Àrauques, patf 
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UsPatagons, & par une grande quantité 
d'autres Nations fauvàgcs où inconnues. 

Ç°. Le grand con.tinent.de l'Afrique £ 
qui eft çntre les fources du Nil» & le 
Cap àe bonne- éfpérancg. 
: 6*. Tout 6e qu'il y â.d'lsles répandues 

dans la Mer paciêque, en. reitiontadt veri 
le Nord . & en déclinant au midi. Ce 
qu'il y a de terres dans les différente*, 
parties du Globe qu'on vient d'indiqué* 
font nuffi étendues que le monde qui nous 
èft connu. % , t . „ . 

L'avantage des découvertes eji générai 
étant vilihle, & un Législateur étant .dé
terminé à s'y appliquer,{ il t eft t quejftion 
âe voir laquelle eft la plçs intèreflanteJ 

La fituation du pays dont "les. habitans,' 
ou Tel prit du' Législateur fe déjerrçûne, à 
entreprendre les découvertes f n'entre pas, 
peu pour décider laquelle des découverte^ 
fd'on pèutA projeter, lui feroît la plus 
avantageufe* ^ , u t) 

On,entend parler ici des Natjori$/qot 
ontLune jnarine, # une navigation piaffan
te. Ces Nations feules peuvent entrepren
dre les découvertes. x t 
i En général celles qui font plijs^po*-ï 
téc de la Nation qui veut les tente* 5 lui; 
feront lés plus utiles. 

K i 
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Il paroit que le paffage aux Indes Orkft* 

taies par la Mer Glaciale, conviendroit 
mieux aux Nations du Nord 4 qb'à 
Celles qui font pius au midi. Le paffage 
aux Indes Orientales par la Baye d'Hud-
fort, conviendroit mieux à l'Angleterre & 
à ta Hollande qu'aux autres Nations na-
Vigeantes. 

Là découverte des Terres Auftrales con-
Vterçdroit mieux aux Nations qui ont de! 
puifiàn$ établiflemens à portée de ces Ter
res. Les Espagnols, les Portugais & les 
Hollandois (ont dans ce cas. On peut 
dire la même chofe pour les découvertes 
à (aire dans la Mer Pacifique» 

Celles qu'on pourroit foire dans l'inté
rieur de l'Afrique , conviennent générale-
àieht à toutes les Nations qui ont des 
établiflemens confiderables fur les côtes de! 
ce continent. 

Mais comme les Nations quî ont âé 
grands établie mens dans les pays décou* 
verts, ou elles peuvent à peine fe fou-' 
tenir, font dans le cas de conferver, plu* 
tôt que dans celui d'acquérir j les Nations 
qui ont une bonne marine & une riaviga-
tiott bienctablie $ & point d'établiflemens, otf 
très peu 9 dans les autres parties du globe r 

font celles qui doivent, le plus s'appiî* 
V*«* ans découvertes* 
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C'eft là le moyen unique de mettre Ion 

Commerce au pair avec les Nations les 
plus puifl&ntes dans le Commerce, & da 
les égaler dans la balance politique. 

Ceft au Législateur à bien choifir les 
moyens pour réuiïir dans ces entreprifes * 
pour en retirer le profit qu'on fe propofe. 

Ces moyens roulent io* Sur le choix 
qu'on fera des Navigateurs, 

2°. Sur les inftrutfions qu'on donnera 
? ces Navigateurs. ' 

Z°. Sur la conduite qu'on aura à obfer* 
ver dans les pays qu'on aura découverts.. 

Les premiers détermineront la qualité > 
. b quantité & la force des Navires qu'on 

pourra y employer, & tout le détail de& 
equipemens néceflàires r le choix deŝ  honu 
mes & les autres préparatifs fembJables* 

Les féconds déciderons des parages, ou 
Pon veut aborder, des routes qu'on doit, 
tenir, des observations nautiques & aftrq* 
nomiques qu'on deyra feire, des attentions 
qu'on aura pour reconnoitre, non feule
ment les côtes, mais l'intérieur des terres 
& leurs productions, de la conduite qu'or* 
gardera avec, les habitans, fuivant leur c&+ 
ïadtère, des mefures à prendre pour s'éta* 
blir, & tout ce qui concerne la qualité^d^ 
JfètabJiffement.. 
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Les troifiémes détermineront fur les pre

mières conoiflances qu'on aura des découver
tes qui feront faites , les moyens qu'on doit 
employer pour s'y'foutenir visa vis les ha-
bitans, & vis à vis les autres Nations d'Eu,- ' 
j"ope, pour exclure ceux ci, pour s'allier 
& fe rendre ami de ceux là, pour s'aprd-
prier autant qu'il fera poflible les produc
tions les plus riches, & les échanges lès 
plus irhportans, « pour s'affermir dans 
Jes meilleures terres , dans les PorÇs les. 
plus aflurés, fur les rivières les plus navi
gables , fans employer la violence ", mais 
plutôt la rufe & la politique , comme dqs 
Çommercans qui veulent s'établir, & non. 
cornrqe des Conquérais qui veulent détruire. 

Ils vaut mieux avoir les richefles des 
terr?s découvertes par des échanges , qui 
forment peu à peu des lit ns de fociété,, 
de voisinage & de confiance mutuelle en
tre les deux Nations, que de les avoir par 
des conquêtes.' Ce dernier moyen eft in
certain.' " \\ l'efl; d'autant plus aujourd'hui-
que tçute l'Europe a les yeux ouverts fur 
&?''avantages du Commerce, & que les 
Natioris navigantes", pour profiter des de-
couvertes des autres, pourroiént aifémen,t 
dépouiller de leurs établiffemens, )es Peu
ples qui feroitnt haïs par lés Naturels du 
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pays découvert, & avec iefquels ils fe* 
roient en guerre, 

Si on peut avoir leur or pour des ba
gatelles d Europe, pourquoi chercher & en
vahir les minçs pour Ites fouiller par des 
travaux pcnihles & de? dépenfes bien plus 
confiderables. Ces travaux & ces dépen
fes , on doit les iajfler faire aux habitans 
du pays découvert, & échanger avec eux 
leur or, fans avoir d'autre peine que cel
le de le prendre. 

Comme un Commerçant doit prendre 
tin intérêt confiant à proportiou de (es 
moyens , à toutes )e$ Lotteries qui fe 
préfentent, pour laitier toujours plufieurs 

r portes ouvertes à la fortune j un Etat 
Commerçant, ou qui veut le devenir % doit 
toujours facrifier un certain fond pour les 
découvertes * elles, font une eQ>èce de lot-
terie, où pour une petite quantité d'ar
gent qu'on rifque, on peut ^enrichir tout 
çrun coup, 

Les découvertes peuvent (eûtes aujpur* 
d'hui faire atteindre un Etat qui veut s'a
grandir dans le Commerce, au (upréme 
degré de richefles & de puilfance x où font 
parvenues par des travaux immenfts (Jpux 
OU trois Nations de l'Europe. 

Atte«&e leur décadence pour sfeorift 
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dur de leurs dépouilles f pour s'établiç 
fur leurs débris , c'eft une efpèçe de fpliet 
pplitique. Employer les mêmes moyens 
qu'elles ont mis en oeuvre pour parvenir à 
l'état floriflant oi* on les voit aujourd'hui, 
c'eft Pentreprife d'un grand génie qui vife 
yu fublime du Commerce par le grand 
chemin qui y conduit, & non par des dc« 
tours incertains & difficiles. Le meilleur 
de ces moyens eft d'entreprendre des dé
couvertes, ^ * 

- M 

• 
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" S U I T E ' ; 

J3w Méjléxiow fur les principes de h végé
tation & de la fécondité des Terres, y x 

JLj'EDycATiON des plantes confifte en 
plufîeurs opérations, les unes ont pour ob-

J'et l'abondance , les autres la beauté *. 
a ferpette qui coupe les branches gour

mandes de l'efpalier, ménage celles qui 
annoncent du fruit, c'eît la beauté feule 
du fruit que le jardinier a en vue ou le 
coup d'oeil de l'efpalier ; mais lorfqu'il ar
rache de mauvaifes herbes, qui gênent la 
refpiration des plantes néceflaites, qu'il la,- . 
boure la terre <̂ ui les environne, il a en, 
vue l'abondance & la qualité de la plante, 
il détermine la fécondité des terres à fon 
avantage. Le laboureur fait la même opé
ration lorfqu'il farcie fes emblaves à la 
rnain ou avec le cultivateur, pour en ôter 
les plantes nuifibles qui étouffent fes rnoif- < 
(ons, & les privent de la fubftance dont 
^lles fe nourriflent ; & lorfqu'il donne terre 
ÇQuvelle, en. paffant un, gr° s cylindrç oa 
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le flos de la herfe, après une pluie f u ^ 
fente, pour brifer les motes & recouvrir 
les racines des plantes qui pourroient être 
dégarnies, par ce iqoyen il fe procure 
tout l'effet qu'il peut attendre de la fé? 
çpjidité de fes terres. 

Pour bieti fevqrifèr cgtte fécondité, il 
faut prévenir les maladies des plantes qui 
ont plûfieurs caufes: 1°. la défedluoQçé 
des femences : 2°. la mauyaife préparation 
des terres : 3 e*. l'inattention fut le choix 
des terres, relativement aif caradère des 

Î
riantes : 4°. l'épuiftment occafionné par 
es plantes parafites t f° . Fexcès de la cha

leur, du froid, de l'humidité & une fé-
çhereflTe trop confiante : 6R. les incurfions 
des infe&es, qui caufent des calamités pu
bliques: 7°. la mauvaife adminiftration 
des engrais: g*, le mauvais choix du 
tems pour femer : 9°. enfin les différées 
météores nuifibles. # 

Ce dernier accident ne peut fe prévoir 
dans les campagnes, un grêlon flétrit la 
tige d'une plante, y caufe, une / pluie qui 
dérange le jeu des organes, le fruit ne 
peut venir à une maturité parfaite, des 
yents violens terraflent les arbres & Içs 
inoilibns fur tout, lorsqu'elles font char
gées d'eau. 

^e tçms propre * fçmer eft for-tou* 4 
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ponfïdérer. Si on feme le froment trop* 
tôt il lève à merveille» parce que la terre 
3 plus d'aétion, la faifon étant moins 
avancée; mais lorfque le tems de pouffer 
des épis arrive, il refte nain en partie, 
produit vn feux épis, plat, mol , ftérile, 
parce que la racine, pendant l'automne , 
6'eft épuilee à pouffer des feuilles qui ont 
diverti les fqcs neceffaires à la féconda
tion. La faille de cette efpèce d'avorton 
périt fur pied avant le tems de la récolta 
ce qui n'eft pas avorté, meuriffant trop-
tôt eft frapé des rayons du foleil dans fe 
tems que \ç grain eft en l'air, la fubftance 
farineufe fe cuit, devient tranfparente, le 
grain eft rétréci, c'eft ce que nous nom* 
pions bled glace, qui donne beaucoup de 
(on, efpèce de farine. 

Si on feme trop tard, la rigueur de 
Fhyver aiFed̂ e la plante qu'elle furprend 
dans un âge encore tendre, la fait périr 
pu la réduit en un état de langueur, qui 
ne lui permet pas de recevoir & de digé
rer les fucs de la terre , de foutenir lès 
îrapreflîons de la chaleur, & de remplir 
les fondions de la fécondation , le peu de 
gtain que ces fromens tardifs fournirent, 
ùe parvient points à une parfaite maturit^ 
H eft ridé, petit, noirâtre & fujet à la ça-
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Il faut donc choifir un milieu auquel 

on ne peut donner de date à caufe de la 
différence des climats & des terreins. Mais, 
dans toute forte de pays les terres notai
res , argilleufes , humides , de quelques 
couleurs qu'elles foient, veulent être fe-
mées les premières. Les glaifeufes, pier* 
reufes & légères, les coteaux veulent être, 
femés les derniers. Elles ont plus d'ac
tion & le développement eft plus prompt, 
dans les terres qui s'ameublhTent aifément, 
les filions font peu profonds, à, caufe d'u-
tie certaine fluidité commune à tous les. 
corps fecs & déliés, qui fait retomber la 
crête du fillon • ce qui fufpend la femence 
trop fuperficiellement. Pour obvier à cet 
inconvénient, il eft nçceflaire de femer 
immédiatement avant le dernier coup d© 

%çharruej par ce moyen qui épargne beau
coup de femence, tous les grains fe trou
vent recouverts fufhTamment de -.terre , 
pour être à l'abri de la voracité des o i -
feaux & des injures de l'air. Le dévelop
pement du germe fe fait plus lentement; 
& avec plus d'avantage: La charrue à fç-
moir, garnie d'une efpèce de tambour», 
remplit 3flez bien cette indication. . 

Il eft avantageux de femer par un terres 
Çerein & frais, la terre ne- perdant pa t 

W flors foa humidité naturelle, enveloppe Ift 
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grain avec plus d'éxaditude & l'entretient 
dans un état de mollefle nécefTaire à fa ger
mination. Lorfqu'il fait trop chaud la 
terre aride defleche la femence, la rend 
fbilvent infru&ueufe, ou ralantit au moins 
fon développement: Si on féme par la 
jjîuie, le grain s'attache fur les mottes , 
au lieu de toitiber par fon propre poids' 
dans le fond des filions , la terre fe dur-
ci t , empêche la plume de percer & la ra« 
diculfe dfe s'épanouir. 

L'engrais eft un point eflehtiel pour la 
réparation des pettes- que font les terres, 
il ranime leurs forces & facifite la végé
tation. On emploie utilement à cet effet 
tes cendres, la fuie des végétaux5 les dé
bris de leur putréfaction & de celle des 
animaux : Tous les excrémens de ces der
niers 3 les terres qui font empreintes des 
fels vitrïoliques , comme la marne, ni-
treux comme les plâtres hiuriatiques, com-
<he les fables de la mer, toutes ces cha-
fes tnrichiffent la terre & la fécondenf. 

Mais les engrais ne doivent pas être 
indiftindement admïniftrés, relativement 
à leur effencè & a leur état aduel. Les 
fumiers, qui font les principaux engrais , 
doivent être confommés en plus grande 
partie -par une fermentation dont la 'cha-
leur ait été modérée par une quantité fti£-
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fifânte d'humidité, & qui les ait réduite 
en un état de pâte & non comme les en-
guenilles blanchâtres 3 dans ce dernier cas 
la trop grande chaleur a diffipé tous les 
lels volatils & les huiles lf gères : Us nd 
contiennent; que très-peu de principes. 

On ne doit pas employer les fumieflj 
au fortir de l'écurie, 1°. parce que l'hu
midité néceflaire à la pucréfaftion & à lai 
combinaifon des principes cft dilïipée prompt 
tement par l'air , auquel ils préfentént 
beaucoup de furfece, & il ne fefte que la 
paille qui eft mêlée à la terre 9 fouveng 
plusieurs années avant de fô détruire. 

2°. Parce que les mauvaifès graines,' 
qui ont été pouflees par le vent dans les 
pailles & celles qui proviennent du foin ; 
n'ont pas été détruites par la 'chaleur de 
la fermentation : Conféquemment en ré
pandant les fumiers dans les guère», l'on* 
y féme des plantes nuifibles. 

Les fumiers que Ton conduit lur les 
fain-foins, les luzernes & autres plantes/ 
dont on fait des prairies artificielles, doi
vent être réJuits en terreau & feulemjnç 
en pâte pour les terres labourables; plus 
les terres (ont humides, moins il faut que 
les fumiers foient confommés, & au conk 
traire pour les terres arides, il faut qu'iL 
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te,foie entièrement, & fuivant les grada
tions pour les autres terres. 

Les fumiers que Ton fait en répandant 
des pailles dans des endroits fréquentés, 
ont très peu de mérite, il faut l'urine & 
les autres excrémens des animaux, pour 
bien développer 'les principes nécelTaires k 
la fermentation, parce que les pailles ne 
contiennent pas aflez de parties falines & 
buileufes; 

L'effet des fumiers eft bien fenfible dans 
le champ de celui qui a négligé de répan
dre promptement les tas. Les petits can
tons de dépôt fourniflenfc un bled fort, 
Vigoureux, élevé,, bien graine , tandis que 
celui qui l'environne languit {dans un état 
d'humilité, étant privé des fecours pro
digués au premier, 

La marne eft un excellent engrais, elle 
enrichit la terre par les parties (aiines que 
l'air développe % & elle la meuble par fee 
parties on<&ueufes & atténuées. Laf chaux 
réuflit auffi fou vent? ces deux objets font 
trop négligés : Il y a peu de cantons où 
on ne puifle trouver de la marne * les par
ties farines de la marne n'y font pas dans 
tm état a&uel au point de s'en dépouil
ler promptementi il faut le fecours des. 
îmbibitions répétées, des pluies aidées d* 
h chaleur pouf les développer, & en for** 
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mer de nouvelles, ainfi que des pîâtrei 
dont on a extrait tout le nitre qu'ils con
tiennent, en fournirent de nouveau, lotf-
qu'ils ont été expofés à l'ak pendant un 
tèms fuflRfant ; ce n'eft cependant pas l'ait 
qui y 4épofe ce &U il *ft prouvé qu'il 
ite contient point de nitre, qui eft une 
cortibinaifon de l'acide nurin , avec \ei 
niûtiéres, huileufes, animales, qui fe fi-

-xent dans une bafe calcaire, & qui, à lai 
ftveur de l'humidité, monte dans les tif-
fil* de ces aiatériauxi Comme le ĵ âtré é(t 
une matière poreufe , il eft la matière la 
plus propre à le recevoir & à FavorifecXaf-
oenfidn du nitre. 

: Les excrémens des animaux feuls con-
tiennent beaucoup de principes dans urf 
état de diâblution fi exa&e , qu'ils pat 
fënt dans les organes de la végétation fans 
recevoir une grande altération. De-là 

s » vient que les vins produits dans des ter-
rems fumés avec les vuidanges des latri
nes , conferv::;;t un arriére goût déteffa-
ble analogue à l'engrais employés pour pré
venir en pattîe cet accident, il fout* em
ployer avec beaucoup d'économie ce puit 
fant engrais , & ne s'en fervir que lor£ 
qu'il éft réduit en terrfeaiï dans un dépit 
éloigné des villes. 
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: La colômbine femée fur les terres âr« jl 
gilleufes v produit un effetv fènfible i les !' 
tendres & la fuie des végétaux t conden^ S 
hent des parties lallnes tres-a<ftives qui le$ 
tendent propres aux mêmes effets, il faut 
les répandre comme lâ chaux fur la furface 
fies terre§ avec épargne & beaucoup f d'é
galité , de crainte que leurs Tels trop abon-
dans ne troublent Tordre de lâ végétation & 
ne s'oppofeht à lâ fécondité, H en eft des 
filantes comme dés animaux; les fels ai
dent !a digeftibn de ceux-ci» & atténuant 
les mijcofités des alimefis & crifpant legé-

* iement les f membranes de leur eftomac," 
lui donnent plus de reffort; mais aufli Tu* 
fage inconfiderê des fels * dccafionnè de 
très-grands défbrdres. Il en eri dâ même 
des plantes ,' les fête contenus dans lès en
trais divifent les fucs nourriciers, leur 
donnent plus d'a£tion i les difpôfent à la 
fermentation } lis épargnent même une 
combinaifqri aéeetfaire pour la conftitutîoii 
9e la planté introduite avec la fêté, ils 
îa difpofênt à une donJenfation plus exac-
£e qui donne àa ton à foires les parties* 
/nais de lâ  trop grande abondance desJ 

parties falines , iî réfuïce t ordinairement 
que les pjantes deviennent monftrueufes 
k fle fru&ifrent point, & q[ue l'es arbiîeg? 
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taeurent-apopleéhques par l'engoçgetneitÉ 
de la léve^ Les inft&es caufent des ra
vages étonnars: Ces animaux cherchent 
dans la parenchime des feuilles , la fubt 
tance de l'écone & du fruit des plantes, 
leur afyle & leur nourriture. L'on a vu 
des armées de fauterelles , môiifonner des 
prairies entières * des légions de chenilles, 
de limaçons & de hannetons, ronger tout 
dans une province, &c. Les uns dépo
tent leurs œufe dans l'embryon du fruit, 
qui s'y trouve rongé par le vers qui eft 
éclos, & qui acquiert des accîoiifemens 
mefurés avec ceux du fœtus, aux dépens 
duquel ?il vit jufqu'après .leur parfaite ma
turité refpeftive: Cet accident donne quel
quefois des monfttuofités finguliérès, tel 
que la prune fauvage , qui devient une 
Veflîcule verdatre, veloutée, ob'ongue & 
déprimée y fcmbu.b'e à amende fraîche.-
La noifette, le gland, tous les fruits à 
fioyaux , à p'cpin, !a framboife ,• les grai
nes' légumîneufes, font ftfjertes a cet accù 
dent. Let moucherons Rattachent à i?é-
corce' des plantes & à leurs feui'les, y dé-
pofent des millions d œufs, l'irritationt 
qu'ils y caufenC fait foulever l'écoTce Si 
rotoler la Feuille y qui fe Jdépouilîant de Hf 
pcùpië fubftance pour nourrir ces infedtes* 
fé$k d'épuiferoetft, & fa pexte entraiive là 
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ruine partielle, fouvent totale des plantes» 
même des arbres. i 

Les fouris font encore un autre fléau l 
non contentes de manger les femenées , el
les rongent pendant l'hiver les racines des 
grains échapés à leur avidité, pendantVE-
té elles, montent le long de là tige des 
grains jufqu'à ce que le poids de leurs cojfps 
feflè fléchir & tomber Tépi avec elles, elles 
le coupent & remportent dans leurs terriers 
pour nourrir leurs familjes. 
. On iemédie au détordre caufé par les 
fouris, par le moyen des chiens dreffés, qui 
lors qu'eHes marchent derrière la charue , 
étranglent toutes celles que le fer découvre; 
en noyant ces animaux dans leurs trous 
avec de l'eau que Ton y porté, lorfque le 
Ciel n'en fournie, pas aflez dans les orages 
& les dégels. IVÏais le moyen le plus lûr 
èft d'empoifonner le grain avec du verd-de-
gris,' que Remployé avec fuccèsj je ne 
doute pas que l'arfeniq-ne {bit un moyen 
plus efficace 9 ni3is il faut faire des expé-
rjences , ou pour mettre en fureté la vie 
du Citoyen, ou au moins pour, détruire 
ïe préjuge, fléau des arts & des feiences. 
t L'on pare aux accidens caufés par les 
moucherons & les chenilles , en rfétruifant 
les dépôts de lçurs\œufe en Hiver & au 

t 2, 
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Printerns, ou ert parfumant les platttes 
charçérs de leurs produits avec des vapeurs 
fnlphureufes ou trtercurielles les arrofer aved 
une déco&iort de jtabac, même en tami* 
fânt fur les chou* de la poudre de tabac, 
* La Fumée acre & épaifle des hetbes ver. 

tés brûlées dans la Campagne pendant un 
têrm couvert * & pouflTé par un vent fa-

' Vorab*e fur la furface d'Une plaine, eftca
pable de faire périr les mêmes infères qui 
la défolent. 

Les viclffltudes des fituations dePatmof-
phére font très favorables * fors qu'elles fe 
Ibccèdcnt lentement & dans les tems na* 
turets -, mais forfque le froid, le chaud & 
la pluie font refpeâivément trop eonftans * 
du-qu'ils diminuent ou prolongent leut 
marche, il en refaite Une Itérihté* Là 
fmid fnit périr la ĵ une plante en faifntf 
faire diverlîon à fes fueâ , les vailf aux fe 
rompront, plus de circulation * tout eft anéan
ti* G fe froid eft moins violent tmtrelfaf 
dans l'inaction , & torique le chjud trop 
ïeilt vient ranimer les plantes en«ou"dies 
pendant un trop long Hiv?r, ou un froid 
accidente}, il les trouve nouées, le déve* 
foppemem ne peut fe ràire, elle» ne peu
vent parvenir à une parfaite maturité y 
ttfe* 4bnt rabougries parce que leut enfeûa* 
We nfa pu prendre de proportion, < 
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La trop grande chaleur continuée agit 

fur la fubft ncç des plantes, en exprime les 
fucs riéceflVres à leur entretien% irçème i 
leur oonfervaUQu; ellçs pétilïen^ & quel, 
ques pluies douces jiç viennent à leur fe-
cours: La pluie naturelle a trois avanta-
ges: i°. Elle fournit faa contingent pour 
lp fubfiftance|dç la pla*vçe. 2*. tilç répare 
la trop grande pjerte o^cafionnée par la 
chaleur, 3Q, tlle tetapére l'ardeur de l'air* 
& donne le teros 4 la plante de profiter 
de Tes préiens, une petite phiie fuivie d'un 
foieil ardent, ainfi que l'arrofemcnt mal en
tendu d'un jardinier , loin 4e tendre au 
bien» ne (ait q,u*at*énue* la Cubftance de 
la plante & aider la chaleur à. la priver de 
(es principes, ç'eft (yr ce fondement qu'tft 
établi L'art de blanchir la cirç & la toile» 
defqueUes il eft intereiTant d'emporté une 
matière colorante, 

Les pluies trop continuelles & trop abotu 
dan tes ̂  détruite» t ia végétarien & anéan-
tiflent la fécondité des terres, l<*. L'air 
se peut fournir des principes vlviûans à 
Une G prQdigieufe quantité: d'eau. Z°. La 
pluie devenue furabondante, empêche le 
j£u des autres principes qjui fe défunMen* 
par diflblution, d'où naU la dédruAioa 
&&, gjaiaes. & des. jeunes plantes* 3,°^ L V 

4*„ 
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boiidance de Peau fur la furface de la terrç 
la* délaye * fe charge des principes fa-
lins & huileux, formés ou apportés par 
l'air & les engrais, les entraine avec elle 
ainfi qu'une partie de la terre la plus pro-

Î
' >re à la " végétation. 4 0 . Enfin l'eau par 
on poids entraîne avec elfe les-mole, tfles 

3e la terre, les' ferre Tune contre IV rre 
<& comprime leurs îffus de façon, que les 
plantes ne peuvent fe développer, le jeu 
de Pair eft interrompu 9 & le peu de cha
leur dont l'air eft chargé pendant des pluies 
continuelles , ne peut réparer les torts 
qu'elle caufe. * * 
l> Tous ces accidens pe peuvent être parés 
dans la Campagne, le jardinier feul qui 
n'a qu'un point de terre à cultiver, effa
ce le froid par des abris , fait devancer 
en fa faveur la douceur du printems 
par !a<̂  chaleur du fumier : Il tempête 
l'ardeur du foleil par des couvertures 
qui brifent (es rayons , fans intercepter le 
concours de l'air, il réparç I* pertequ'oc-
cafionne la chaleur par des arrofemetts 

'légers; mais le laboureur attend tout du 
Ciel. ' ' > 

Les plantes paraGteç qui croiflent ftir les 
àî tre* p'aives & ne vivent que de la fubff-
taftce qu'elles en 'irentt ou celles qui vi
vent également de la nourriture qu'elles 
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tarent de la terre à laquelle elles tiennent 
par leurs racines, & de celles qu'elles ti
rent des pentes auxquelles elles s'unif. 
fent en les embrafTant, ou enfin celle» 
qui vivent Hoiées 7 mais qui ayoifinent de 
trop près des plantes plu* néceflaires, s'o-
pofent toutes aux progrès de la végétation 
ĵ es plantes utiles qui font l'objet du cul* 
tivateur & a la fécondité des terres relati
vement à l'avantage de la fociété ; Il eft 
donc important de détruire ces plantes pa-
rafites qui vivent toutes des fucs nourri* 
ciers, qui feroient réverfihles aux plantes, 
nécefTaires. 

Le mauvais choix des terres % relative
ment au caradère des plantes, eft affuré-
ment un abus trop commun. Tel lahou*. 
feur veut cultiver du froment dans, unç ^ 
(erre qui ne peut donner que du feigle,, 
jl employé un. tems confideraWe. pour culti
ver, il dépenfe beaucoup, en engrais inuti» 
les, en femences chères , & il ne recueil
le rien ou peu, au lieu que s'il a voit cultivé. 
du feigle dans fon terrein, il feroit très 
bteq venu > après une légère culture , fans, 
engrais» & une dépenfe modique de grains. 
Dans, le premier il pourra avoir dépend 
trente & recueilli fix ; tandis que dafts. le 
fecond^ le feigle qui auroit exigé neuÇ d* 
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gepenfes, auroit procura quinze de prô  
d^it , il y a vingt qi^trp de perte réeUe 
£n fermant du froment dans cette terre foi, 
ble, qui cjonpçra &x 4e bénéfice e$ feigle. 

La mauyaiie ^répsratiçn d.ejf terres e(t 
im puiffanç oMafe k ieyx fécondité. Lq 
cultivateur pe peut t̂ op sîapliquer à divi-
fer la terre, détruire tes racines de mau
v a i s plantes qui la tiem , & par un nonv 
brè ^uffifaut de Vib̂ urs » toujours rclatife 
à Ta cqqftitutiQn, là mettre en état .Ven~ 
velopeç lçs' fçirçencçs ,' d'̂ trç pén^rcc dQ 
V*k » ue recevoir, les» gUites & dç permet-, 
fcre les dévelopemens de la végétation. \ 
/ La défeyluoûté <ie$ tetfletlcefreft uneçpiu 
fk fet\fibje 4« défaut d'abondancp , défaut 

ĵui yopo& aux efforts 4e la fécondité des 
tftrçjes ; pp r̂ e peut; ètrç trop é*a& fur le* 
Choix des feniences j il tàut qye U pré-r 
caution aille juî u'au fcrupule; cette pré̂  
cautiQi\̂  conûde % ne fç, fervir qye. de 
graines parvenue^ à une p£tfaifce matu
rité : Celles qui ont acquit cette perfec-
yon dans une terre, acide, fout excellente» 
pour qtre femée$ dans des terreins plus 
gras» plus humides4 il tft néçefÇnre de» 
dépouiller les fea\ences (je toute autre fe^ 

EHSL étrangère. Toutes celles que l'ont 
U vPïit autant, d'ennemis d^tryitj.ÇettQ 
atioa fer fait fur pied lorfque les moif. 
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ions font encoç-p fur tçrre , l'on ar* 
rache tout ce qui vient tr«al & eft gêné* 
ralement étranger, pour ne moilîbner en. 
fuite que le bled d'élite , ou après les 
moi/Tons Ton fdit la même opération dans; 
les gerbe; que l'on $ détournée» à deffein, 
dans une partie de la grange, ou en pion» 
géant la femence dans l'eau, tout ce qui 
fumage <ft a rejétter par le crible à trér 
mie (impie ou a trémie cpmpofée d'un 
ventilatens attaché à l'axe de la roue <3ç 
4'une efpèce de blutoir, ou enfin eu ruant 
les grains, cettei.opération fe fait en lan^ 
Çant avec une pelle fortement en Pair la 
graine qui décrit une parabole. Les grains 
qui ont un poids fpéolique reçoivent un« 
tmprefîlon différente de la réfiftanre de 
l'air, les pierres & les petites mottes da 
terre contenant mpins de volume 9 rcfpeo-
tivément à leur poidç^ décrivent une li
gne plus confidérahk, parce qu'elles dé* 
placent moins d'air & vont fe réunir 4 
l'extrémité , les groflls graines fe raf-
ièmblent, enfuite les grains maigres, les 
paillettes reftent qu pied de celui qui rue > 
tandis que la bonne femence forme un 
comble dans le centre. Cettç méthode eft 
la plus éxade de toutes & la moins couteufe. 
. U fuit, de tout ce qui vient d'être dit ̂  

eue ia fécondité des terres eft la fuite d'w$ 
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végétation abondante, que fes principes 
élémentaires font les mêmes que ceux de 
la végétation, & que les principes féton-
daires font les caufes & les accidens qui 
la favorifent; que les cat|fes qui détermi
nent la fécondité des terres font les en
grais i que les accidens qui les fécondent, 
font la culture Sç Pimprefiion des differens 
états du Ciel ; & comme Padminiftration 
des engrais & le mélange des terres fait 
partie d'une culture entendue, il faut con
clure qne la culture des terres eft le vrai 
principe de leur fécondité. 
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CONTINUATION: de la Defcription & « 
Kamtsçhatka. 

S E C O N D E P A R T I E . 

&ui contient Phijloire naturelle de ce Pqyf* 

Du CLIMAT ET DU TERROIR. 

4-^E Sol 'eft fort inégal. Aux: rives du 
fleuve Kamtsçhatka il fe trouve d'excel
lentes racines & des btyes, qui peuVemt 
tenir lieu de pain. Il.y à abondament de 
bois tant pour la Conftrudion des mai-
{ons & des ICabançs, que des Vaiffeaux. 
Malgré les neiges qui y tombent, \\ y a 
apparence que les bleds d'hiver & de 
Mars y pourroient profpér̂ r , parcequ'eîles 
fi fondent aflez tôt, & que le pnntems 
n'y eft ni fi pluvieux, ni fi nébuleux qu'aiW 
leurs. i 

Les Plantes potagères n'y viennent pat 
toutes également. Les plus fucculentes Ufi 
donnent que des feuilles & de Fecoroe. 
La Laitue & te Choux »e forment jam^s 
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des têtes, & les p îs fleuriflent toute Pan-
née , fans donner d'écotfes. Mais les ra
ves, & les racines de touçes iqrtes croit 
fent à merveille. 

Le foin y croit à une telle hauteur , 
& eft d'une fi bonne qualité que dau? tou
te la Rallie il n*y en a pas de femblable. 
Près des Rivières & des lacs de mèiqp 
que dans les places ouvertes des bois, Il 
monte à la hauteur d'un homme , & avec 
tant de promptitude, qu'on peut le fauT 
cher trois fois 1 année. Quoique cette heifes 
fbit groffiére & longue, & quelle foit une 
méchante efpècc de foin, néanmoins te 
bétail qui s'en nourrit en devient gras, 
& £ro$, & donne beaucoup de lait. On 
taniaffe ce foin par tas ^ & on le laifie 
fur les Champs durant l'hiver, ou les bâ
tes vont manger ces previfions. Car les 
lieux ou croit cette herbe fi haute ne font 
pas ordinairement couverts de tant de 
neiges comme ailleurs. 

Dans certam> lieux aux cdtes de la mer 
Orientale, l'Auteur croit le terroir ftérile, 
& incapable de toute culture * excepté peut-
être pour l'orge & l'avoine. 

Il croit, que fi l'on s'avifôit dxétablir 
la Culture du bled autour du torrent Bilf-
troi, le fol feroit fi fertile, qu'il en rap* 
porterait pour t'u&ge de- tout le pays. 
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Mais en extirpant les bois par le feu, il 
fèroit à c»aind e, que la Zbeline & au
tres animaux qui doiinent tant, de pellete
ries précfebfes n'en fuflent ihaffés parce-
qu'ils haiffent la fumée; & d'ailleurs on 
te priveiroit de bois, production d'une in-
Aiipenlable néceflué, tant pour la prépara
tion du fel, que pour ehcâquer & fâler 
tes poilTons. 

Le bois fe trouve plus dé 30 è 46 
Werftes loin de la mer, près des fources 
des rivières, ou il croit des bouleaux , 
des Aulnes, & des Peupliers, dont fe fer
vent les habitarts pour la bâtifle de leurs 
maifons & de leurs Navires. Mais ces 
bois font d'un trafifport très coûteux > en-
forte qu'une fimple Cabane coûte 100. 
Roubles & plus, & une Chaloupe de Pê
cheurs f. Roub'es. Ceft fur les bords du 
Bilftroi que fe trouve le meilleur bois ,-
furtoutdes Bouleaux * acaufè de leurgranr 
deur. II eft lîngulier qu'un Bdtiment conC 
truit de ,cette efpèce de bois lorfqu'il eft 
Jancé à la mer , s'y enfonce tellement, 
qu'il femble qu'on ne iaiToit jamais le 
Charger d'avanuge , fans 1 ifqiier qu'il ne 
plonge. Mais lorfqu'il eft chargé J1 entre 
bien moins danà Teau, qu'aueuft navire 
de tout autre bois, il vogue comme le 
plui frêle vaiffeati, & gagne mieux le venu 
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La côte orientale eft auiîî très riche en 
bois depuis le fommet des montagnes }u£ 
qu'au bord de la mer. 

Lez Viciffitndes des faifons font tel!esi 
que Phiver & l'automne emportent la moi
tié de Tannée, & même plus , enforte que 
le printems & l'été ne durent qu'environ 
quatte mois. L'hyvcr eft tempéré mais 
confiant ; & Ton ne fent ni des froids fî 
exceilift , ni des dégels fî fubits, comme 
à Jacuts en Sibérie. Le vif arg. rit tombe dans 
le thermomètre de de Plsle entre le lôomeJ 
à ï 8ome. degré, & dans le froid le plus ex-
ceflif il defcend jurqu'au 2ofme degré-

La Saifon du printems eft plus agréa
ble que celle de 1 été, qui la plupart du 
tems eft pluvieufe & froide, à caufe des 
brouillards, qui viennent des montagnes* 
voiiînes qui font couvertes de neiges éter
nellement. La pluye eft foit Lible, & le 
toiiierre n'eft pas foit non plus» il re t 
fembîc à un bri.it fouterrain. Les éclairs 
font très fo:L!ts auffi , Le plus haut de-
gté de chaleur eft d'environ 180. dans 
le mo:s de Juillet. 

Cette inionllance de la fdifon caufenon 
feulement la ftérilité du fol, mais empê
che auiïî les habitans de prépaier leurs 
poiffons , pour leurs provifîons d'hiver. De 
dix poiffons qu'ils expofent à Pair pour fé-

http://bri.it
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cher, il s'en conferve à peine un feul, 
parceque Thumidité continuelle engendre 
4es vers qui les rongent. \ 

Au Printems les rayons du Soleil font 
tant d'impreflion, que les habitants en 
deviennent jaunâtres & bazannés comme 
les Indiens, & leurs yeux même en fouf. 
frent G fort qu'ils en deviennent prefque 
aveugles. Ceft pourquoi ils portent des 
couvertures avec des petits trous, ou des 
tets de cheveux noirs, afin d'en arrêter 
Fimpétudfité. La caufe de ce phénomène 
Vient des vents orageux, qui chaflerit les 
particules des neiges eufemble & tes gla-
fcent tellement, que les ravons du Soleil 
en font comprimés, & tombent ainfi avec 
plus de force, fur les fibres de l'œil 

Les plus grandes richefles de ce pays 
Confident eh pelleteries, & en poiflbns. 
Son plus grand défavantage, c'eft le déf-
faut de fer & de fel. Le premier vient 
d'autres lieux, & le fel eft cuij & tiré de 
l'eau de nier. Les fraix de voitme du 
fer, & de la cuite du fel font énormes. 
Le moindre for coûte jufqu'a deux rou
bles i & un pot de fel quatre. 
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D E S V O L C A N S . 

* IL y à dans ce pays trois Volcans , ¥A»àp-
êhhïski, le Tuibafchinfki, & le KamU 
chatka. Il s'en élève une fumée & des 
exhalaifons continuelles. Raie i ent il en 
{prt des flammes. Le plus g] and inceiw 
die arriva en 1737. qui cependant ne du* 
ra que 24. heures, & finît par couvrir 
tout le voifinage d'une grande quantité 
fie cendres. Ces incendies iont ord nai<e-
ment accompagnés de tremblemais da 
terre. 

Outre ces Volcans il y a plufieurs lieux 
encore dont il furt des exhalaifons, & 
deux montagnes , qui ont entièrement cçfc 
fé , de fumer Si de brûler. L'une d'elles 
Rappelle Biluschinskit au pied de faquelle 
il fe trouve un lac, dans lequel au moûj| 
de Mars, d'Avril, & de Mai, on prend 
une énoime quantité de harengs» 

DfcS SOURCES BOtHLlAïiTÇES OU CKfAUD'ES; 

Quoique les Habitans faffent beaucoup dé 
difficultés de momrer ce/ï fources, pat laf 
raifon qui fera rapportée dans la fuite , 
on en a trouvé fix, dont nous nô don
nerons pas la Deicnptiùn détaillée. 

Quelques 



Quelques unes jettent leurs eauï côrri-
me des jets d'eau artificiels de la hauteur 
d'un piéd-à un pied & demi. D'autres 
fe raflèmblent dans dés Etangs bu petite 
Lacs! Il y en à deux, qui (ont G bouil
lantes , quelles font remplies de veifies 
blanches9 & font tant de bruit, que deux 
perfonnes t qui fe paient, ont peine à s'en* 
tenfre. Les ^xhalaifons (ont d'une telle 
épaifleur qu'a 7. toifes de* là on ne recon-
ndit^plus perfqnne* La terre entre ces 
deux foûrces eft molle & marécageuse ; & 
cette eau fe diftingue des autres par une 
matière noire qui fumage, & qui reflemble £ 
l'encre de Chine ; elle s'attache aux mains 
avec une telle ténacité, qu'il faut en fe 
lavant, beaucoup de peine pour la déta» 
èher. On trouve à l'entour dé l'argile ^ 
3e 1a chaux, de Palurt, & du foutfre de 
plufieurs couleurs. Dans toutes cçs fon
taines l'eau $11 trouble & épâiiîe i & & l'o
deur d'œufs/^ourris. , . ; 

* . Les Kamtschadales forit danâ l'opinion l 
àue tous ces Volcans & <;es fontaines chau
des font des det%eures d'Efprits, & s'en 
approchent avec crainte. Ils ôné peur fur«T 
tout de ces dernières , & ne les montrent 
jamais à un Rufle,, fans y être forces. Leu^ 
ftohnëraent, fuÊ inconcevable j loirfqttiï* 
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virent 4es Voyageurs , qui y entroient £, 
qui m bu voient, & qui mangeçient de ce 
qui écoit cuit avec ces eaux* Ils s'imagi-
qpiçnt, que, ceux ci en tBourroieiu infeiU 
liWçmegt, & voyant, que cela n'arrivoit 
pas, ils Iç racontoi^nt dans leurs Villageŝ  
cornue des miracles, & oonfideroient lea 
Rufles coinmç des gens extraordinaires* 
contre lefquete les dénions même ne fau-i 
roiem riçn gagneç. 

Quoique Ja ççuçhp dç Terrç foit fi min-. 
c£ dans cçtte Prefqu'Islç, & qu'il y aie 
apparence, qu'elle {bit remplie de creux* 
ï\ eft étonnant » que l'on n'ait trouvé en* 
oore aucune Saline. Mais il y â pourtant 
lieu de croire, qu'enfin on en trouvera. 

Il n'y a d'ailleurs dans ce Pays là au*. 
Clin fleuve qui dans le plus grand froid, 
a'ait des endroits qui ne gèlent jamais. 
Et c'eft dans ces endroits que l'on prend 
au plus fojrt de l'hiver même* d'excellens 
poiflbns frais. ^ On regarde auffi les eaux 
ppur les plus falubres de toutes les eaux 
potables. 

DES MÉTAUX ET DÉS MINÉRAUX-

QUOIQUE la Prefqu'lsle de Kamtschatfca 
foit fort montagneufe, & que lé Sol foifĉ  
**l qu'on pourrait faifonnablemenc préfi*.' 
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ifaer, qu'il s'y trouve des Métaux, & de* 
Minéraux, néantmoins ni les lncoles, ni 
les Ruffes ne Te font pas avifez de cher* 
cher du fer ou du, cuivre. La raifon de 
cette négligence eft, que lès Kufles ont 
Apporté nombre d'utenciles de fer & de 
cuivre dont ils peuvent (e - défaire avec 
grand avantage & que (es Kamtschadales 
font obligés Remployer la meilleure partie 
de leur tems pour ramafler leurs provi
sions de bouche, enforte qtfil ne leur refte 
aucun loifir, polit ees fortes de recherr 

thés, enfin les lieux, ou il faudroit tra* 
vailler font fî éfcarpés & fi raboteux, que 
toutes lés machines n'y fauroient être tranf-
portées que fur le dos des Ouvriers, d'au
tant plus qu'en été on ne peut atteler Ici 
Chiens du pays. 

L'Auteur dit que l'on trouve des mines 
ie fcr & de cuivre en certains lieux, que 
le fouf&e y eft actuellement recueilli, & 
qu'il y a des rochers d oix il coule goûté 
à goûte, qu'il eft très fin & très tranfpâ-
tent. 

Dlverfes èfpèces de fofïïles y font forf 
communes. Par exemple le crayon blane* 
« une terre de couleur de pourpre. 

En pierre Ton trouve des cnftaux de 
ièuleut de eerife, une efpèce d* foffil* 

M i 
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femblable a du verre de couleur verte f Si 
du qiTel les habitans fai(oient jadis des 
couteaux, des huches, des lancettes, & 
des pointes de flèches. Les Ruffes rap
pellent verre naturel, & les Kamtschada-
les Nonagui. En Sibérie près de Cathë^ 
rinsbourg on Pappelle Topas* Il y a auffi 
dans ce Pays une efpèce de pierre blan
che comme le Grayon, duquel les habi* 
tans font des afliettes & des lampes, dans 
lefquels ils brûlent Phuile de poilTon * & 
partout on trouve fur les bords une pierre 
dure, couleur de fer, & trouée comme 
une éponge, qui par le moyen du feu fe 
laifle travailler & manier facilement* Près 
des fources des Rivières il fe trouve des 
pierres tranfparentes, dont fe fervent lef 
habitans pour des pierres à feu, QueU 
ques unc?\ ne font tranfparentes qu'a de
mi , blanchâtres & de couleur de lait , les 
Ruffes les eftiment pour des Carnioles ou 
Onixes. D'autres petites ̂  pierres tranfpa
rentes de couleur de corail fe trouvent 
aux bords de piuheurs rivières, & une 

frande quantité d'hiacinthes près de Toms 
loi.' 

Pour des pierres précieufes, on n'en a 
poïiu^ trouvé encore* Dans les monta* 
gnes fe trouve beaucoup de Lac Lund & 
ime elpece molle de Bote, deas on & fisfif 
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eomme un exceljent remèie contre la Dit» 
fcnterie. Enfin dans le Golfe de Pefchins-
Koi, au fleuve Tigil & plua au Nord on 
ramaife auiîi de PAtpbrq. 

DE& ARBRES ET DES PLANTES. 

Le meilleur bois dans ce Pays c'eft la 
Mélèze ( karix ) & le PeupUer blanc, qui 
leur tèit pour la conftrudtion de leurs bâ-
timens : H ne s'y trouve point de Peu* 
pliers nojrs, ni de Pins , mais le tapir» noir 
feulement en petite quantité. Et quoiqu'il 
y ait beaucoup, de bouleaux, on ne fe (èrt 
guères de leur bois que pour en faire des 
traineaux. 

On fait gçand ufoge de Técorce des bou» 
leaux. Tandis que l'arbre eft en fève, 
ils coupent Pécorce en pièces menues & 
longues comme des maccaronis, & les man
gent ainjî avec du Caviar fec. Les fenK 
mes s'occupent tout Khiver à tailler cette 
éçorce. Elles la laiflent quelquefois fer
menter avec la fçve de Bouleaux, ce qui 
fait une boiflbn délicieufe. 

Les Saules <Sç l'aulne font le bois de 
chauffage ordinale, Pécorce mênve d|i Saule 
fert de nourriture, comme celle de Paulnç 
oour teindre les cuir?. Ils ont anfli. Pas* 

M l 
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bre Tfcheremog ( Padus folys annuis \ 
qui eft une efpèce de Ccnfier fauyage, 
& deux efpèces d'aubépine, des fruits de£ 

-quels ils font de grands amas pour l'hi
ver. Ces derniers font \*Qxiacantbtu fruflu 
rubrô & nîgro Le Sorbus y croit en 
abondance, & ils font forts friand? de feç 
confits. 

Leur principale nourriture eft le pépin 
ée la Stanza qui croit partout, & fur leç 
montagnes & dans les bas fonds. Cet ar«. 
|>ufte eft furement une efpèce de Cadres. 
Le pépin en eft plus petit que ce^ui du 

Eèdre, & le Kamtschadale le mange avec 
noyau. La meilleure qualité de ces pe* 

pins confifte, en ce qu'ifs font un bon 
remède contre le feorbut, fuivant le rap* 
fort; de tous les Navigateurs Ru (Tes., 

Entre dive/Tes plantes la Sarannc erç 
très remarquable. C*ft une efpèce de 
JLys. On fait ufage de Ces racines; leè 
femmes vonç les tirer de terre en automne» 
ou les cherchent même dans les trous de$ 
fouris. h lies les féchent au Soleil, & l'ap
prêtent en y mêlant des bayes de diverfes 
portes. Effectivement c'tfi: un mets tort 
doux & fort nourriflant, qui peut tenir 
lieu de pain. Les Rudes même fç font 
?viîes d'en faire de Peau de vie. La qua-
&é de cerçe liqueur doit paroitrç fingu-
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llére, car celui qui en a été enivré un 
Jour , s'enivre le jour après s'il boit de 
l'eau fraîche, jufquçs au point, à ne pou-' 
voir fe tenir fur fes jambes. Les habi
tant frottent leurs cheveux du fuc de cette 
plante f m qu'ils expriment au printems , 

' pour leur fervir de pféftrvatif contïe tes 
poux. 

L'ail fauvage eft auflî remarquable par 
TefFet qu'il fit fur des Cofaques atteints du 
fcorbut. Ils mangèrent copieufement de 
cette plante qui commençoit à poindre, ils 
en devinrent tout galeux, & comme s'ils 
euflerçt été atteints du mal de Naples* 
mais au bout de 1 f, jours la gale tomba, 
& ils furent radicalement guéris. Nous 
n'entrerons pas dans tous les détails de 
plantes, dont l'Auteur fait une longue énu-
mération. La feule dont nous ferons tnen-

, tion encore, c*eft Portie, qui leur tienfc-
liçu de chanvre & de Un % pour coudre 
leurs habits & pour faire des filets, (ans 
lefquels ils ne fauroient aller à la pèche. 
&es filets cependant ae durent: qu'une feu
le ttméo» 
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M Ç M O I P 

§ur les abus dans les mariages & fiar les 
K moyens fojjibles de les réfvtoier. 

JL UÏSQUE les tpœurç des fepimes influent 
<!*une manière fi efficace fur les mœurs 
publiques eii France, il ëft du plus g?and[ 
intèiêt de la Nation de les reformer ou 
de les perfectionner. Confierait on ce foi ri 
aux premiers mitres de leur éducation?. 
Maïs quels font ordinairement ces maîtres t 
pne Gouvernante que leliazard place a 
coté d'une j-ine perfbtrrie,* uneJUUgtfcti.» 
te qui' a promis à Dieu de ne plus fe mê
ler des afFures du moneje , qu'elle doit en 
efff avoir oublié ; une "mère amoureufe 
d'elle'même & qui' yei^è négligemment 
fur les d marches de fa fille: A-t-on quel
que n^otif de mieux préfumer de la fagefle 
des iïises', que de la conduite cpnnue dç 
leurs itères. 

Qi el (uccès, p!\is heureux pourroU«ont 

attendre de la lt&ute même des bons livrer 
ou de ces faintes remontrances d'hoipmes 
Apoftoîi^ues, qui à peine lailTent aujout* 



F E V R I E R 17*7. vn 
* çThin quelque légère impreflîon dans les 

âmes qu'un âge p'us avancé, aurait dû 
rendre & plus attentives & plus dociles ï 
Comment fe diilimuler l'infuffifance aduel-
le de ces premiers moyens?1 O J G on la 
çeconnoit, pourquoi n'en pas chercher <f au
tres qui ioient plus aqa'ogues ayx circonf-
tances '{ 

Si tôt que le motif de l'honneur dans 
une fociécé n'a plus ou très peu d'éner» 
gie , cettç fociété couche de près au der
nier terme de fon ayiiiiïement. 

Cet état, l'excès de la perverGté> n'eft 
point celui de la France : Qn fait au con* 
traire que rin'èrêt y cft devenu la paffiofl 
dominante: Ain(i t'eft ce mobile qu'if s'a
git de légitimer & de diriger vçrs una 
fin plus heureufe Que la r<ûfon publi
que fuplée à cet égard aux foibltfles' par
ticulières, & le règne des ho ripes moeunç 
fe rétablira infenliblement chez les fem
mes & par ujie fuite néceflaire, le .véri
table honneur fera plus recherché dçs 
hommes. La fupteffioa ou la modifi
cation d'une Loi trop univerTellement 
connue des perfonnes qui s'engagent dans 
le mariage peuvent; feules çpufer cette ré*. 
Volution fi défirable. 

Avant de rechercher les caufes naturel. 
Us d* te dégradation des moeurs de$ te%i 
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mes de ce fiécle, il eft à propos d'obfèfc» 
ver quels principes receus dans les âges 
fupérieurs contribuèrent à les rendre hon* 
nêtes & vertueufes. Ce n'elt pas que l'on 
fe perfuàde qu'il ait jamais été un tems^ 
OÙ toutes les femmes fulTent des Anges, 
La vanité, le goût du; piaifir & les' fci-
blefles font de tous les lieux, de tous les 
âges, de tous les climats, de toutes les 
conditions, de toutes les ,fociétés. Tous 
les pays ont eu leurs Sufannes, * leurs Lu* 
créées, leurs Lais, leurs d'Olonnes. Oa 
tfeft toujours plaint de la légèreté des hom
mes , de Pincanftance des femmes, de la 
tyrannie des maris & de l'infidélité de 
leurs époufes. 

On a toujours été autorifé it s'élever 
contre le fcandale & Ton a toujours eu 
-fous les yeux des exemples dignes des plus 
grands éloges. Le cœur de l'homme, 
d'une conftitution.fragile a toujours été ftu> 
jet à de triftes maladies, mais ces roala* 
dies font devenues plus ou moins cru et 
les, plus rares ou plus fréquentes à ration 
de la diveffité des fiftèmes particuliers qui 
ont eu cours dans Tordre politique. De 
*nême que les Epidémies prennent leur 
fource dans le défordre relatif des caufcs 
ïhlfiques, airtfi le dérèglement des meeurs 
$*né;«le* réfulte de te difçotdsnc* d # 
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J^ix rélîgieufes & civiles. Or comme le* 
premières Loix font heureufèment irtvaria* 
\)-es parmi nous > t'eft à l'altération furv&» 
nue dans le code politique qu'on a lien 
d'attribuer les vices du relâchement* Ce 
îl'eft pas toutefois qu'il foit rtéceflaire, que 
le texte de la ' Législation (bit corrortïpd >, 
il fuffit que des ufages rféfedueqx le foifcnt 
introduits, ou que l'œconornie des ma
nières extérieures ait changé. Deux cauft* 
^e peuvent-elles pas déranger également 
l'harmonie d'une bonne machine ? Ou tes 
reflbrts s'émouffent en vieiliiffmt , on 
des corps *étrangers le mêlent difts lels 
jeux & en interrompent l'adieu. Cftftprâ* 
cifértfent ce qui eft arrivé depuis on fiéete 
dans le fiftéme moral. 

Tant que les filles ont été élevées dan* 
la maifon de leur père & que les fortuites » 
plus unies entr'elles^ ont mené Utie Vib 
pailible & prèfque innocente dans le* tniméfc 
lieux ou elles commencèrent à tdpirtri 
leurs tnrj&urs quoique plus agfcftes » àort-
fïpient abondamment de ees fruits dé ver*. 
tu, que peu die rtiéres ont la fattsfo&îoA 
de cueillir de no* jours (bus les fcufpiôe* 
Wnt vantés dés bienféancès, A de la politëlT* 
Alors le véritable honneur étoit te fupoi* 
des grand* tit*efc & fo cJélicat*<fe de* feftti-
**its te Ctta^éte diftintfif dei ptféittiéiiç$ 



I S * JOURNAL HELVETiaUl 
pallions. Le Peuple accoutumé à étudie* 
|es devoirs dans la conduite des perfon-
fies qualifiées fe conformoit fans peine a 
cette belle (implicite qui s'allioit fi par
faitement avec l'opulence & l'éclat des 
emplois confîderab es? Dans ce tems le 
cœur tirannifoit moins Pefprit j & fi 
Pefprit plus libre n'éclairoit pas tou
jours leç mouvemens du cœur, au moins 
ne faifoit-il pas des efforts perfides pour 
fe les juftifier. Bailleurs puifque les oc-
cafions font la fource la plus féconde des 
^égaremens de Phamme, il fufHt que ces 
mêmes occasions fuflent plus «rares alors 
jlour que les dangers fuient moins com
muns & par conséquent les chutes moins 
fréquentes. 

La Noblefle retirée dans les Provinces 
vivoit dan&fes terres & ne fembloit »dans 
cet ancien fiftéme* ne s'occuper que des 
moyens de s'y * faire refpe&er. Alors les 
enfans croiflbient fous les ailes bienveillan
tes de leurs pères & de leurs mères: Ils 
avoient le premier avantage de les con-
noitre & de contracter Pheurepfe habitude • 
de les aimer. De là il arrivoit que les 

" fociétés de la famille, devenoient leur 
compagnie ordinaire. 

Quand Page qui voit écloreles premiers-
aefîrs étoit venu, ces adolefcens ne poifc-
Voient guère les diriger ailleurs, que fut 



F E V ^ I E R 1J67. t%i 
l'une des jeunes perfonnes avec lefquelles 
ils vivoient , & qu'ils croyoient, fans pré
jugé, ni hipocriûe, les plus dignes d'en 
recevoir les hommages. Auifî comme 
nous Paprennent les Mémoires les plus 
anciens * c'étoit prefque toujours le fils de 
l'ami de la famille qui méritoic tes égards 
& qui obtenoit la couronne de l'amour» ' 
Alors ces jeunes perfonnes plus faciles à fe 
laitier pénétrer, avoient plus de raifon de 
montrer des qualités eflentielles. Ainfi le 
motif de leur propre intérêt les excitoic 
naturellement à faire du bien:* Enfuite fe 
fortifioient en elles ce goût exquis a mefure 
que s'augmentoit leur* envie de plaire. De 
là la jpie tranquille des mariages, leur 
parfaite convenance, leur fécondité, leur 
gloire. Delà les progrès du véritable hon
neur , cette vertu de répréfentation, le 
plus puiflant mobile des grandes âmes. 
Delà l'origine de ces anciennes Loix auffi 
équitables qu'elles étoient févéres contre 
le rapt & les fédu&eurs. 

Un pareil fiftéme de vie, fi convena
ble à l'honnêteté des mœurs publiques, 
ne dévoie point changer, mais 'que n'en
treprend .pas la vanité de l'homme, quand 
des expériences flacceufes viennent lui taire 
illufion ? 

Bès que nos Rois conduits par un# 
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Politique bien entendue eurent invite Ut 
Seigneurs leurs vaffaux & tous les grandi 
feudataires à partager la magnificence Sa 
les plaifirs de leur cour, la nobleife, fem-
bkble à ces fleuves qui roulent rapide-
ment leurs belles eaux dans tes abymes dé 
l i i$er, s'emprefla de quitter Tes château* 
& de mettre finis les yeux de leur Prince 
& de la Nation les lignes ruineux de leu£ 
pui(&uce originelle. 

Infenfibleraent les vieux ufages furent 
oubliés, négHges , mépriiés, & de nou
velles manières {accélèrent à l'ancien ré
gime* Alors les femmes jaloufcs de s'ap
proprier quelque chofe du fafte de leurs 
tuaris , prirent le parti de les (uivre & 
bientôt l'ambition commune fut de fré
quenter le palais du Souverain. Les grâ
ces qu'on alloit y puifer étoient un nou
veau prétexte qui jtiftifioit ces démarches. 
Déjà le fîmple Gentilhomme , toujours 
avide d'une fortune plus brillante qu'il 
croit mériter, fit des efforts pour fe ra-
pr*>cher du ton des premiers Seigneurs. 
Quelques uns réuiîîrent & ces exemples" 
rares ont fuifi pour aiguillonner les defirs* 

- de tous les autres. Ori vit les grandes' 
Villes fe peupler aux dépens des Campa
gnes & le nombre des habitans dé la Ca
pitale groifir à £ml tout aux: dépens de* 
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provinces. Telle à été le principe de ta 
décadence des mœurs cbez les Femmes J 
mais il faut s'expliquer d'avantage. » 

Le père de femille regardant alors cW-
me (on premier devoir, celui de faire Gr 
cour à fon Prince & les femmes de leur 
coté livrées à des occupations agréables * 
aux plaifirs & aux intrigues n'eurent plu* 
la volonté de prendre foin eox mêmes d* 
l'éducation de leurs enfans. Il fallut donc 
les abandonner à des mains étrangères. Si 
les garçons eurent quelquefois le bonheur 
de trouver de dignes maîtres dans lesCoHè-
ges , les filles ne durent jouir que bien 
rarement de cet avantage. Si quelques 
Gouvernantes furent chargées du commen
cement de i'inftrùctian, on imagina qyé 
Fobfcurité des Couvens étoit le lieu ou il 
convenoit de la perfectionner* Dès lors 
taille impreflîons vaincs ou dangereufes 
dégradèrent tfop fouvent la nature de ces 
jeunes plantes, que l'ambition de leur fa* 
mille avoit mal à propos tranfplamées. 

Les jeunes Demoifelles arrachées de cette 
manière au monde, avant qu'elles le connut, 
fent, s'en formèrent de faufles idées : Leur em-
prelfement à y retourner, les difficultés à 
y réuifir, tout dut contribuer à dévelop
per dans leur foible cœur , un germe de 
jaloufîe qui fe tourna bientôt en haine 
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contre ceux, auxquels fi elles eurent refte 
dans la maifon paternelle, elles auroient 
faporté chaque jour l'hommage de leur 
teiidrefle & le tribut de leur reïped. Ceft 
de la forte que ces âmes innocentes corn-
mencéreent à fe pervertir darts L'aille mê
me de la faimeté & que les vices naiC 
fans d'une génération ie font perpétués & 
& fortifiés dans les générations luivantes. 

Quel autre effet pou voit on railonna-
blement attendre d'un pareil fiftéme d'édu-
cation. Les filles étant enlevelies dès 
l'enfance dans la profondeur d'une lolitude, 
n'ayant d'autres exemples fous les yeux 
que des vertus qui ne (ont pas celles qui 
foi ment précifement le cœur des mères dé 
famille, privées de la feunce fi néteâaire 
des pratiques focales, cachées enfinac^uC 
l'Univers, leurs Vertus & leurs ta'eusreC. 
térent ignoré?, confondus » & il dut ar
river alors que celui qui cherchoit un éta-
bhiiernciU, (ans avoir égard aux qudli es na
turelles ou acquileô de la perionne qu'il 
n'étoit plus à portée de "découvrir, ne de
manda pour donner fa, main que du cré
dit, de la ftveur, ou de la foitune dms 
la famille où il défiroîc d'entrer. Voila 
comipe l'indifférence des fentimens & la| 
contrariété des humeurs ont été & f°nt 
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Unis enfemble pour le fuppiice durable 
d'un nombre infini d'époux qui réelle
ment ne fe font jamais convenus» que d'à* 
jpxès l'infpedtion de leur généalogie & de 
leur écuiîon. , , 

Des filles éduquées de cette forte, de
venues femmes fans airrier, ni eftimer lan
cées dans le tourbillon fans favoir le oours 
•irrégulier de (es mouvemens, expofées k 
la tempête fans avoir appris quelles rôtî
tes conduifent au port, fî elles cèdent 
•quelquefois au torrent des erreurs & de la 
frivolité, doivent elles paroitre bieft cou* 
pables aux yeux des hommes de ne pas 
remplir tous les engagements que la con
trainte leur fait contrader , que le détauC 
d'expérience leur fait omettre , ,que feur 
propre foiblelfe & la malignité des autres 
leur rend toujours plus difficiles ? Difon* 
que ces jeiines perfortrtes quoi quelles foient 
entrées trop tard dans le pionde pour leur 
bonheur, ny$ paroiflent encofe que trojJ>' 
tôt pour le bien de la fociété*' puifqu'elles 
iCy apportent m lumières, ni prudence, 
niùfages",' ni connoiffances, ni caradères. 

Des Epoufes infortunées, des Citoyen
nes mécontentes font elles favorablement' 
difpoféesV à devenir de bonnes" Mères? 
ftélas t 
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LuciNDE étoit née avec des qualitei 

admirables, un cœur fenfible , un efprk 
.délicat faifoient efpérer des vertus diftin» 
jjuées ~,& des talens fupérieurs. LuciNDE 
confiée aux foins d'une Gouvernante, ap* 
prit pour toutes levons quelques contes ri
dicules, & n'eut pour déveloper fes pre
mières niœiwfs que des exemples d'avarice» 
de gburmandife , de colère, & quelques 
propos ou geftes. indécens ; Enfuite les 
portes d'un Monaftère s'ouvrirent pour re
cevoir LuciNDE âgée de 8 ans: Le fom-
fere appareil de la Religion vêtue d'un ha
bit de pénitence dan$ ces auguftes lieux, 
fut le.pren ier qui frappa fon âme & qui 
4ui infpira un mouvement de frayeur & 
Une foi te de répugnance fecrette. Des 
Maitrefle$ aux quelles toute efpèce de do
mination eft interdite s'emparent aviié-
nient de la jeune perfonne, pour exercer 
fur elle les dioits d'une puiifance, qui, 
quoiqu'elle ne fut que précaire, n'en étoit 
fouvent ni moins capricieufe ni moins ab<* 
folue. LUCINDB commence donc par re-
âouter le joug de l'obéiilànce, & finit bien* 
tôt par dérclter toute fubordination. L'eC 
prit minutieux de fâ nouvelle foeiéré, ré
trécit la fJJière plus étendue de fes lu* 
miéres natuieiles* li elle fe livre à queU 
qu une de fes Compagnes, c'ett toujours 
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htf milieu des foupqoijs & de la méfiance* 
Si la fraochife de LuciKDB ofe quelque
fois lever le Voile àe l'hypocrifie , c'eft 
pour gémir avec le§ autres fur leur fort 
commun , s'en dégoutter de plus en plus 
& pour fe faire du monde mille images 
trop flatteufes pour être fidèles. Le tort 
d'indifférence, pour ne rien dire de plusi 
qui règne entre les^fœqrs.de la Commu
nauté & qu'elle obferve, flétrit bientôt fon 
propre cœur, duquel on l'avertit fans ceffe 
mal a propos eomme à propos ,< de tou
jours ù défier. De tels préceptes effa
rouchent fa raifon* qu'ils altèrent. Lu-
CINDE éloignée de fes parens nourrie au 

» milieu de làintes reolufes, qui fe font un 
mérite d'avoir abandonné les leurs, les ou
blie fjcilement * s'abftient de les a mer * 
& quand l'âge de la réflexion eft vfcfiu * 
elle ne leur accorde qii'avec peine les fen* 
timens qu'elle leur doit , mais qu'ils 
n'ont point afTez cultivés; L'air de con* 
trainte & d'auftérité que refpire LUCINDB 
depuis dix ans fe fvt remarquer dans fori 
humeur * qui s'eft formé aigre, farouche 
& inégil. La difette habituelle des matîé-* 
tes fuffifantes pour fournir au flux & te-

* Ôux des converfations à dû la rendre vvi 
heufe , critique & médifante. N'ayant 

N * 
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prelque rien poffedé en propre $ elle etë -
av-triùeufe ou prodigue fans mè.ne le fat 
voir. Agitée par mille pallions» fes fens 
éprouvent mille fecolifîcs, fon imagina
tion mille erreurs» fej> fantaiGes mille com. 
b^ts, fon ame entière uri trouble comi-
!u*el i Pefpoir d un étdbliflerfient prochain, 
peut, il eft Vrai, Calmer le défordre de 
telles fureurs. Enfin ce jout fi ardem
ment" Jouhaité arrive- Mais à t-on con-
fulté LtXcifcDB dans le choix? Non, fe-
toit elle d'ailleurs capable d'en faire un ? 
Le futur Epoux connoit il au moins l'ob-* 
jet de fes vœux '< Non. Le lui montrer 
de près , ce feroit tfop rifquer * - qu'im
porte î LticîtfDB telle qu'un prilonnier 
dont on vient de brifei- les chaînes vole 
gaiement au pied de l'Àùtel & fe trouvé 
placée fur urt théâtre qui lui eit inconnu 
& ou elle ne voit d'ordinaire qu'unêf trifte 
GOttiédie & deô tfntr'artes encore plus t i i t 
tes, puifqu'elle les palfe avec urf mari, dont x 

l'autorité lui paroit d'autant moirls fup«* 
portable f qu'elle s'é*oft,trop flattée de vi* 
Vfe dans l'inJépeii lance. LUCIKOE acca* 
blée fe dégoûts devient mère* ce fruit * 
«jft/î fi1 ft point celui de Wotir, ùbtien* 
ér&tS de LUcïtfD* les f tftiftefts de ten* 
«k*i& «fu'elfe n accord* pùtut a celui qui eiï 
*& fréteur? Jea apelie a l'dtperïcm* 
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Uefprit de luxe iqféparable du fefte deç 

palais, qu'augmente {enljblement lç con» 
cours allida de tous les ambitieux, acheva 
de corrompre les âmes & de précipiter la 
iruine d'un ^nombre des plus grandes fa
milles. Qu'elle cnfe funelte pour la va* 
tiité , quelle reflpurce imaginera c-elle y ou 
plutôt de quels moyens ne fera-ç elle pas 
pfage pour ne pss fe voir accihiée {bus les r 
débris de Ion antique magnificence £ Ht la 
Jiayte noblefle devenoit plus pauvre cha
que jour, la roture devenoic à Ton tour 
plus oppulente. Une nouvelle profeiîjon, 
celle de financier , fur ^qu'elle on à dit 
peut être trop de mal & trop, de bien, 
tut des héritiers d'une ncheiia i mm cnfe. 
^e commerce, cet état qu'on ne fauroit 
trop encourager, pou voit encore donner à 
(es filles bien-aimées des dots CQnJidétaJbles. 
Pourquoi nç pas époufer l'un dç, ces en-
fans de.la Fortune, pullque la mienne 
$ft fi, cruellement; délabrée x dit Phorjijne 
4e qualitç qui ofa \ç premier contra<fter ea 
public une mçf*lliancç. Le coflfre du Beau, 
père ayant réparé le défaitre délia famille, 
on fentit ayec trop de vivacité le prix.de 
l'argent & les titres les plus orgueilleux 
de la nobleife, mis dans,une balance avec 
fes contrats de rente, n'eurent plus dfc 
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formais la force de la faire pancher de 
leur côté. . \ 

Les ordres fubalternes des Citoyens, 
fur ie$ quels ces vues d'intérêt firent une 
pareille impreilïon , ne crurent pas de
voir montrer à cet égard, une délicatefiç 
plus fcrupuleufe. Les vieux préjuges fi-
rent donc place à ce nouveau fyftem? du 
beloin. Ce fut alors que par un renver-
fement de la raifon publique, Pefpiit, le 
cœur & la naiflance des filles n'eurent 
plus l'avantage dfe charmer les fen -imetrç 
des hommes Les ncheffes tenant lieu 
de tout, leur éducation fut prefque comp
tée pour rien. Ainû la cupidité , fuite né-
celiiK du luxe rallentit toute efpèce dé- J 
mutation. Les mœurs n'ayant plus qu'u
ne valeur précaire ? fe -relâchèrent. De cette 
fqurce funefte font fortis en foule, com
me de la boéte d'une autre Pandore, les 
mauvais traitemens dans les ménages, les 
vengeances fcanda!euft$ qu'exercent réci
proquement les Eporx, le confld géné
ral de mile pailioi s qui fe détetpérent & 
furtouc l'dviliifement prefque univerfel ou 
font tombées les femmes qui trop peu 
coui?agru(es pour r< m tenir FindifFerence 
qu« (Imblent ?ft ctvr les hommes pour 4 

i'hottiieyr, n\n iont, cependant pas moins 
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ja'oufes de s'attirer leurs hommages & qui 
pour y parvenir fe permettent tous les 
moyens. Comment arrêter le cours d'un 
femb!able défordre ? Voici mes idées fur 
cet important objet. 

La fuite /*. mois prochain. 

«S* 

N 4 
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J O U R N A L 

D'un pauvre Vicaire dans le Comté de 
k < Wiltshire. 

x^^aflure que ce Journal n'eft point du 
tout une p!aifante»le, nous enfommes fâchés, 
car il ne fait point l'éloge de la diftribution des 
biens écieliaftiques en Angleterre , où il y a 
des Prélats txoibirtammerit riches, 7v des 
Curés ainfi que des Vicaires dans la plus 
cruelle indigence : Cependant en Angleterre 
comme ailleurs, quels font les Eccléiialii-
ques s les plus laborieux, les plus occupés, 
lès plus néceflar es ? Ce font f<ms contre
dit les Curés & les Vicaires. Mais qu'elle 
ett la recompenfe de la plupart d'entr'eux ? 
Lé travail & la rnifére. Que de pauvres 
Vicaires & Curés en Europe , pourroient 
{ans offjnfer la vérité , rapporter un Jour-
Sia! ferrçblable à celui du bon Vicaire de 
Wiltshire. 

Lunây Je receus du Dofteur SNART 
mon Curé dix Livres fterlings pour mon 
falâirç d, fix mois: M. le Do&eur me 6t 
\ « * _ •» I 

' O Cê  Journal eft tué duBritisab MegwijL 
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|>ien acheter cette petite forame, que j'a-
yois gagnée fi légitimement : Je fus obligé 
d'attendre prés de trois heures dans fon 
Antichambre, on me permit enfin depaf-
fer dans fon Cabinet; il me receut fort mal, 
quoique pour /venir chez lui j'eufle fait 
onze mille, il ne me propofa cependant 
pi de m'afleoir ni de me rafraîchir En me 
donnant de très rrçauvaife grâce, les dix 
livres qu'il me devoit, il me dit que mon 
falaire étoit trop fort & qu'il pouvoit avoir 
\m autre Vicaire pour i{ Livres ft. par • 
année; Ce propos me mortifia beaucoup, 
je me retirai pénétré de chagrin. 
' Mardy. Je payai 9 Livres IL à fept dif
férentes pet Ion nés qui m'avoient avancé 
cette fomme & je me trouvai Ci pei* 
d'argent de refte ,* qu'il nç *ne fut pas 
pofTible d'acheter une culotte noire dont 
j'avois grand befoin & que le Tailleur Cy-
BAY avoit de hasard : J'en fus tyenfaché, 
car j'étois prefquç nud & cette culotte étoit 
bonne, quoiqu'elle eut été portée, maïs 
je fus contraint de renoncer à cette acquiT 

* (pion parce que' ma femme svoit indif-
penfablement befain d'une Juppé, & que 
BETTY & POLLY «OS demt filles u'avoient 
pas des fouliers. 
' Mécredy. Ma femme acheta une jupp« 

pour elle & des fpuliers pour nos deu* 
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filles, mais par un malheur qui nous jetta 
tous dans la confternation en rentrant chez 
elle, elle s'aperçut qu'elle avoit perdu uwe 
demi /guinée , qu'elle avoit mis dans une 
de Tes poches qui étoit percée: Cet acci
dent nous affligea d'autant plus, qu'il ne 
nous reftoit plus pour vivre pendant fix 
mois, ma femme, mes deux filles & moi, 
qu'une demi couronej je ne fus, cepen
dant fenfible qu'à l'extrême affli&ion de 
ma femme, que j'exhortois à avoir plus de 
confiance en la bonté divine, 

Jtuày. Je reçeys du cabaret voifin un 
billet par lequel un étranger qui m'étoit 
inconnu me prioit d'aller lui parler pour 
une afEiire preffante;, je m'y rendis. Celui 
qui me demandoit étoit un Comédien, 
que le Cabaretier ne vouloit pas laiffer for-
tir qu'il n'eut été payé de fept fols 
que cet étranger lui devoit. Je dis' à ce 
malheureux que j'étois auflï miferable que 
lui 9 mais qull prit patience & que le len
demain je le tirerai d'affaire : Te retour-
nai chez moi pour rêver aux moyens que 
je prendrai pour fecourir cet homme. 

Jtuày foir. Le Boulanger quoique je ne 
lui dulfe rien, nous fit une mauvaife que
relle & nous déclara à ma femme &àmoi, 
qu'il ne nous feroit plus de crédit & que 
nous eherchaflions du pain ailleurs. Lé 
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Boucher fut plus honnête, il nous fit du 
te par fa femme, qu'il nous étoit toujours 
infiniment attaché, mais qu'il venoit d'à-
prendre que M. le Dodeur SNART pre-
noit un autre Vicaire , quMs ne deman-
doiç pas mieux que de nous rendre fer-
vice <St qu'il nous confeilloit déformais de 
prendre nôtre petite provilîon de viande 
chez PIERRE PLUMB Boucher demeurant 
à l'autre extrémité du Village ' & qui ne 
failoit crédit à perfonne. Je m'abandon-
nois pour un quart d'heure aux réflexions 
les plus améreà, mais rougiffant bientôt 
de me chaîner de rinhumemité des hom
mes qui font tous frères & qui fe traitent 
tous en ennemis,'je me couchois & m'en
dormis fort t;ranquilement. 

Vendredy. Je courus de très grand ma» 
tin chez le Cabaretier , à qui je payai 
fept fols pour le Comédien & je donnai 
à ce dernier le refte d*un fcheling, que 
j'avois pris pour cette bonne œuvre, en* 
forte qu'il ne merdta plus rien. Je revins 
chez moi & je dînai fort mal ou pour 
mieux dire, je ne dinai point du tout; 
Je feignis d'être incomodé pour laifler « 
ma femme & à nos deux chères filles le 
peu de pain que nous avions: Après mi
di, je racontai à ma femme ce que jV 
voîs fait.du fchdling, cette çhérç & vd* 
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Çueufe Êpoufe, bien loin de me blâmer, 
répandit des larmes de joye & me téucita 
fie cet adle de bon coeur Not<(. Je ne cou. 
trarierai plus cette excellente femrpe, fa 
belle ame, mérite de moi & de cous ceux 
qui la connoitront les plus grands égards , 
quoiqu'elle s'écarte quelquefois des Loix 
d'une auftére prudence, mais; Tes indifcré-
tions, qui au refte ne font jamais bien 
confideratyes, ne doivent p?s la rçndrç 
moins eftimable a mes yeux* 

Samedy. Je campofai un Sermon fur 
\t luxe & le,danger du fuperflu, j'en fus 
content & le lendemain Dimanche j'allai le 
prêcher dans quatre différentes Paroiffcs. 

Dimanche foir. Je retournai chez moi 
accablé de fatigue & de faim, je deman
dai du pain, ma femme m'embrafia, me 
dit qu'il n'y en a voit pas dans la, mailon 
êç répandit un torrent de larmes» je la 
çonfolai du rçiieux que je pus, je lui dis 
que je n'avois befçin de rien. De ma vie 
pourtant je n'ai eu tant de faim: Il ne 
pous reftoit plus; que deux fols & demi : 
Je recommandai à ma femme, d'aller le 
lendemain matin acheter un morceau de 
pain & de le partager avec nos enfans. 

fjwdy. Je crus en me levant que ce 
jour fèrolt le dernier de ma vie , je 
fie trompai pourtant, ce fut le plus beau 
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6fi mes jotirs. Ce Comédien auquel j'a* 
vois rendu fervice étoit un homme de gran* 
de naifiance * fort riche, & que des afiai* 
res très graves avoient forcé de fe xdégui* 
fer & afin de n'être pas reconnu, il s'étoic 
mis dans une Troupe de mauvais Comé
diens de Campagne : Le jour même que 
je lui donnai mon fchelling, fes affaires fu
rent terminées à Londres; Il lui fut per* 
mis de prendre fon nom & fon rang : Il 
vint me tertdre vifite vers les neuf heures 
du matin, mais avant que de venir ,* il 
s'étoit informé de mes mœurs & de ma 
fituation. On lui avoit dit que jYtois un 
bon homme , très pauvre, mais fort ami 
des pauvres Cela lui fit plâfir fans doute p 

car il me fit préfent de 50 Livres ft. Je 
reftai pétrifié * jamais je n'avois vu une 
fi groÏTe fomme. Ce généreux Seigneur ne 
fe borna point à ce bienfait ; le lendemain 
Mardi, il me fit obtenir un bénéfice de 
3CO Livrer ft. de revenu: De forte que je 
me regardai depuis ce jour comme le plus 
riche Bénéficier de la .Grande Bretagne. 
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ANNONCES DE LIVRES 
ET 

A v i s D I V E R S . > 

JLJES Vapeurs & Maladies nerveufes fcju 
pocondtiatiques ou hyjtértques i reconnues & 
traitées dans les denx Sexes : TraduchoH 
de VAngloU de Mr. W H Y T T . On y à 
joint, io. [/wff expofîtion Amtomique des 
nerfs avec figures par M. ALEXANDRE 
MONRO 2*. L extrait des principaux ou
vrages fur la nature & les caujes des ma* 
faites nerveufis. 3°. Des Confeils fur lé 
régime & la conduite quon doit obferveï 
pour Je p> eferver tant de ïat-aque, que des 
retours de ces Maladies : Ouvrages revus & 
publies par AL LtBtGUK DfcPKESLE, Doc-
teur Regenf de la Faculté de Mt.lscine dû 
Paris Cctifeur Royal A Tari* chez V IN
CENT , Rue St, Seventu 1767. avec apro* 
bation & privilège du Roi; deux Vol in I2< 
Ou ne pouvotc choiiir de circonfhnce 
P1"!» favorable pour faire paroitre cec ou-



F E V R I E R 17*7. *p£ 
eft devenu une maladie à la mode. Le 
Traité des Vapeurs du fameux Mr. POMME, 
ce livre qu'on peut nommer aujourd'hui 
le Manuel des Dames vaporeufes, à été 
comme le précurfeur de celUi de M. 
W H Y T T * mais comme ce dernier eft un 
Médecin Anglois, « on feca bien aife de 
comparer les deux Auteurs , & de cou* 
noitre en quoi les vapeurs d'Angleterre 
différent de celles de France. 

• HISTOIRE d&la Prédication, ou la Ma
nière dont la parole de Dieu a été prêchée 
dans tous les Siècles, Ouvrage utile aux Pré
dicateurs & curieux pour les Gens de Let
tres , par JOSEPH ROMAIN JOLY, à Amf 
ter dam & fe trouve à Paru chez LA-
COMBE, quayde Conty : 1767. Vol. in %vo 
Cet ouvrage uniquement hittorique , & 
par là même digne des le&jurs les plus 
férieux , intèreffe la Littérature autant que 
la Religion & Ton y trojve une faine 
critique, mêlée à des 1 «cherches très cu-
rieufes. 

• 
L'HOMME friable ou, Réflexions fur 

tefprit de Société. A Amjlerdam chez MER-
Ktis'& ARKSTEE, Libraires 3 \1&1 * in *3 
de 54 pages. Ce petit écrit montre a cha
que page une. ame citoyenne : Tout lec* 
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teur que le portrait de fes devoirs flatte g 
parceque fon cœur s'y reconnoit, doit le 
lire avec plaitir. 

Problème. C'eft à quoi Ife réduit tout 
le titre d'une brochure de 30 pages in 12» 
contre la philofophie , dans la qu'elle il 
y à des raifohfteincns qui ne lbnt pas 
à la portée de tous les leûcurs. 

EPITRE à la vertu par M. d'A*#*î 
i>z 12 d'environ 10 à 12 pages. Les vers 
qui compufent cette épure tout l'éloge du * 
cœur & de l'efprït de l'Auteur. 

Tableau hijîorique & politique de la SuiJJê, 
ou font décrits Ja fituatwn, fou état ancien 
& moderne 9 fa divrfion en Cantons, fes 
Diettes, PHiJtoire détaillée de GUILLAUME 
TELL £5* lunion helvétique, ou Péri voit 
Vorigine j la naiffance9 Ntablijfement £5? le 
progrès de ces Républiques j les mœurs la po^ 
iitique, la religion & le gouvernement de 
fes peuples, avec un état de fon commerce i 
de fes revenus de fa milite & un appendice 
contenant un détail de fes alliés. A Para 
chezrLoiiiK le jeune, Libraire, rue St; 
Jaques j vis-à vis celle de la Pa> iheminerie, 
vol. m 12 , relié en veau: 2 liv. 5 fols: 

Dialogue entre m Auteur &j un Receveur 
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lie la Capitation par.:.Madame D. L Ri S 
Si ad patuiam vixeris, num^uam pauper ? 
eris, fi ad opinionem vives, nuttiquam \ 
dives. A Amjterdamt I767. On en trou* \ 
ve des exemplaires chez LA COMBE k Pa- * 
ri, quai de Conti, brochure de 33 jpd£«* 
On peur, s'amufer un moment du Lhalo- i 
gue d un Receveur de Capication, qui j ie \ 
comprend rien au genre de vie d'uh Au
teur , fort étonné à Ton tour des termes 1 
dç finance & d'affaires dont il n'a pas de « 
aotion. Il y à de la plaifanterie & fur* 
tout beaucoup de naïveté dans cette con
vention. On trouvera à la fin de cett* 
brochure, une épitre en vers addrelTés à 
M. le Prévôt des Marchands» c'ell encore 
une plaifanterie par la qu'elle l'Auteur de
mande que le Receveur efface ion nom 
du rôle de la Capication & qu'il le laiffë 
jouir en paix de fei cent moins quatre &m 

Onfce francs ! moi ! j'en fuis tout immobile j 
Autant vaudroit qu'on eut rrîis onze mille * 
Pour abréger fans façon * taytz moi 
De fort régiltré i Ou R je dois au Roi 
Qpelqwe tribut * Monfieuf, taxés ma Veiné 
A £ant de vers qu'il vous plaira , fans peiné 
}é noierai pour chanter fes vertus. 
Mm laiffe* moi mes cttit mtoni quatre "M* 

O 
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On enfemence les Terres fuivant trois 
méthodes différentes. On féme dans les 
terres, la première année du bled , la fe-
cçnde, des mars & fucceflîvement d'an
née à Jantiée, ou bien on y féme alter
nativement, une année du bled, l'autre 
des m^rs; & la troisième, on laîflè Ia 

terre en jachère* . Ou enfin, on y féme 
une année du bled, la feôonde année, la 
terre refte en jachère, & cette pratique eft 
fuivie conftamment d'une année à l'autre. 

* L'ACADÉMIE des Scietices, Arts & BeU 
les Lettrtb de Djjon , demande, 

Qjf elles font les raifons-phyjîques , qui 
doivent engager, relativement aux différens 
terroirs, a préférer lune de c es trois méthodes ? 

Cefujet avoitdéja été propofé en \J6^ , 
mais l'Académie peu fatisfaite des divers 
Mémoires, qu'elle à reçu pour le concours, 
n'a point adjugé le prix; de forte que ce-
lui qu'elle diftribuera en 1768 fera dou
ble & de 600 Liv. 

Les Mémoires feront adrefles francs de 
port, à M. AIARET, Dotfleur en Médecine, 
Secrétaire perpétuel de l'Académie, rue St, 
Jean, qui les recevra jufqu'au premier Avril 
*768» inelufivément. 
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L'Académie Royale des Sciences & Bet
tes Lettres de Nancy tint le g. Janvier 
fon aflemblée publique * pour la diiltibu-
tion des prix de l'année dernière. M. lé 
Chevalier DE SOLIGNAC Secrétaire perpé
tuel, à fait l'ouverture dç la féancë par 
iin difcours, & à déclaré que le prix des 
Sciences étoit adjugé au Sieur M À I U Ê T I E , 
Mathématicien, pour avoir donné la plus 
grande aproximaticfn qui exifte jufq Va pré-
fent, d'une méthode neuve & facile d'inf-
crire l'ennéagone dans le cercle ; par l là 
géométrie élémentaire j de la qu'elle fuit 
néceifairement celle de la diVifion de (a 
circonférence en fes 360 degrés. Cet ou
vrage paroitfa incfcffàment & fe trouverai 
chez BÂBIN & autreè Libiaires à Nancy. 

Le prix des Belles Lettres de la même 
Académie t a été adjugé au Sieur PRÛ-
GNON, EtuHiant en droit* pour Yéioge dà 
Roi STANISLAS* 

Le Sieur DESPOÎD* fondeiir & Âuteut 
d'une nouvelle pompe à incendie j à rem
porté le prî c des Arts* 

Ô % 
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Le 22. du mois dernier, M. THOMAS, 
prononça Ton difcours de réception à l'A
cadémie Françoife, ou il remplace feu M. 
HARDION. Ce difcours à très bien fou-
tenu ta réputation que ce Littérateur s'eft 
acquife par les prix multipliés, qu'il a 
remportés à l'Académie : Il avoit pris pour 
fujet , les devoirs de Phomme de lettres 
citoyen. Il s'eit attaché à prouver que 
ces devoirs font d'autant plus facrés & 
plus importans que l'homme de lettres in
flue fur Ion fiécle, & que tenant pour 
ainfi dire dans fa main les cœurs & les 
efpnts, il en forme les mœury & le goût. 

M, THOMAS à lu enfuite une partie du 
4me Chant de foji Poème héroïque du 
Czar PIERKE LE GRAMD. Il fuppofe 
que cet Empereur, vient en France à la 
fin du Règne de Louis tXIV & qu'il ap
prend Pdrt de régner dç ce Prince. Le Pu
blic à entendu avec tranfport, les magni
fiques vers, les vers expreffifs & pittoret 
ques dont ce Poème e(i rempli. 

On citeta toujours ce vers de fehti-
ment app'iqué à ceux qui font chargés de 
Péducacion d'un Roi dans le bas âge, qui 
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tfofent corriger fes défauts & qui ne crai-

N gnent pas. 

De perdre un Peuple"tntier , pour flater un Enfant, 

On citera encore ces deux vers heu
reux mis dans la bouche du Czar, qui 
fe répréfente la difficulté d'introduire les 
arts dans les climats glacés de Ton Empire : 

Et des arts fous le pôle allumant le flambeau, 
Réchauffer la nature, au bord de fon tombeau* 

Déclaration de M. DE VOLTAIRE. 

J'ai déjà déclaré que je n'étois point 
l'Auteur de I9 Lettre au Dodeur PAN-
SOPHB , que je voudrois l'avoir faite & 
que G j'en étois l'Auteur, je Pavouçrois 
hautement : J'ai écrit & j'ai: dû écrire Ja 
Lettre à M. HUME. J'ai dû repoufler la 
calomnie à l'exemple dé M. HUME & de 
M. D'ALEMBERT car quoiqu'en dife M. 
Do RAT, i'aggreflèur feul a tort, & le 
calomnié doit fe defFendre, quand il s'agit 
de faits & de procédés : Je me fois dépen
du gayement & lorfqu*on dit la vérité » 
tn riant, on ne fait pas rire de foi. 
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J'ai lu tes Notes que Ton a imprimé^ 

fur ma l $ttre à JVÏ. HUME. L'Auteur de$ 
Nptes mç paroit trop férieux ; il peut fa-
voir mieux que rrçoi les dates dts Lettre^ 
à M. pu TrçEiL, mais je fçajs mieux que 
Jui qu'il ne faut point s'appefamir fur le$ 
çorts d'iin homme qui $'eft à* la vérité 
rendu malheureux par fa faute , mais qui 
mérite du ménagement par fon malheur 
pième. 

f̂ Fernay le 29 Décembre 1766. VOLTAJRE, 

Qn appelle Mer du Sud ou Mer PacîfU 
gue , tout ce vafte efpace de l'Océan qui 
s'étend depuis les côtes occidentales de l'A-; 
p rique jurqu'a l'Afie; Cette mer eft rem
plie disks peu connues & dont la por
tion n'a point été déterminée avec préci-
fïon, par les observations Aftrotiomiques. 
Ce 11 e(l cependant quç dans quelqu'une 
de ces i$le$ que l'on pourra bien obfer-
ver le pafl̂ ge de la Planète de VENUS fuç 
}g Soleil eij \~691 Paflfrge dont Tobferv -̂
$iqn pft fi impart apte que Içs 4ft*°£omcs 

de frpnce, put çntrepris les plus péni
bles voyage* pour fe rpettre à portée d'ob-
feryeV celui Qui à eu lieu en 1761. Quoi-
^ çeçtç çbfervatiorç fut par raport à fe| 

file:///~691
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circonftances bien Jmoins intèreflànte que 
celle que Ton attend en 1769. M. l'Abbé 
CHAPPE de l'Académie Reya!e des Scien
ces, s'eft tranfporté pour la foire en 1761 
à Tobosk en Sibérie & M. PINGRE' de 
la même Académie, s'eft rendu à l'Isle 
Rodrigue, 

Ce dernier Académicien excité par le 
même zèle, qui l'a conduit en 176* dans 
la mer des Indes , lut dernièrement à l'A
cadémie un Mémoire plein de recherches 
tant Agronomiques que Géographiques, 
par les qu'elles il entreprend de détermi
ner quels font les lieux de la Terre ou 
le paflage de 1763 peut-être obfervé^vec 
le plus d'avantage, L'Aftronomie indique 
d'une part le Nord de la Laponie & de 
la Sibérie, & de l'autre la partie occiden
tale & méridionale du Mexique , la par
tie Méridionale de (a Californie & fur-
tout les Isles de la Mer du Sud, En con-
féquence, M, PJNGRE** d*après les réla* 
tions les plus autentiqufcs des Navigateurs» 
difcutées par la plus faine critique, déter
mine la pofition de toutes les lsles de la 
mer du Sud, fituées au midi de l'Equa
teur , & furtout de celles dont la pofition 
peut être la plus favorable pour l'obfec~ 

O 4 
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vation de 1769. Il prépare ainfi les voyej 
aux Aflronomes qui pourront être chargés 
de l'entreprife. Les Ang'ois ont confié 
cette observation au célèbre Père Bosco-
VITS, qui ira 1a faire dans la Californie ; 
niais cette pofition quoique bonne, l'eft 
cependant beaucoup moins que celle des 
jfsles de la Mer du Sud {nuées au Midi 
àç l'Jiquaceur. 

« -

| a H H R 
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L A V É R I T É ' AU FONDS DU PUITS. 

C O N T E . 

|3OUVKNT roccafiQn fournit à la penfe* 
Quelque rttLxion fenfce. 

Le fot ne fent point ce bonheur » 
Mais le Philofof be en profite 

Ainfi fît autrefois , ce célèbre rieur , 
Que l'on appelloit DEMOCMTS. 

. Un jour d'Eté ce fsge apperqut fon voîfn 
Qui defcen Joie deux flacons de fon vin 

Au fond du puits ; fans doute pour défendre 
Son gofier altéré des ardeurs du Lion, 

DBMOÇRITB admira cette précaution. 
Mais admirer eft ce^aflez pour un Sage ? 

JJ voulut voir dans le moment 
Si la fraîcheur de l'eau , pou voit futilement, 

A travers la fougère aller jufqu'au breuvage, 
Qui ramené à nos cœurs & les ris & les jeux. 

Du fonds du puit il tire une bputeille 
Puis l'autre & les rend toutes deux 
Tuides de la liqueur vermeille 

De fon métier, quoique très grand rieur » 
DEMOCRITE jamais, ne rit (Je fi bon cœur , 
U dit maint quolibet, contre la race humaine • 

Et dans le fort de fa gaité 
Oh ! pour le coup , dit.il t la maxime efl certaine \ 

Ce n'eft qu'au fonds d'un puits, que git la yérfr» 

http://dit.il
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L A P E R T E R E C I P R O Q.UJE. 

C O N T E . 

Xj N Procureur à NANON fa voifine 
Fit un emprunt d'qn meuble de cui/ine 
D'un grand chaudron qu'elle ne revît plus» 
pour le ravoir fes foins furent perdus. 

Devant le Juge elle l'appelle en forme* 
Le Procureur de pure vifion 
Traite l'emprunt & conclut que NANON , 

Soutenoit un menfonge énorme. 
Point de témoins , on le met au ferment ; 
Et fans délay , levant fa main infâme 
11 jure : Ah ? malheureux fripon, 
Lui dit ellç, tu perds ton ame, 
Et toi dit l'autre ton chaudron. 

Par le mêmu 
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M A D R I G A L 
I 

4 Mad. fur fon goût fur le ckw*. 

o, rRPHB*E a voit perdu fa femme; 
Il ya la chercher aux Enfers , 
PLUTOM touché de (es concerts, 
l*a rend auflî-tAt à fa fLmme ; s 

Mais loin de foiifTrir que (a Dame ' 
Sortit du féjoqr téuébreqx , 
4 coup fur, charmante THEMIRB % 

Il les e,ut gardé tous les deux. 
§i l'un eut eu ta voix, & l'autre ton fourirc. 

Par le même* 

MM 
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A U T R E à Mlle. 

A, kLLEZ,difoit VENUS, voir la jeune GLI* 
CERB , 

Allez , mon fils, prenez foin de lui plaire , 
Ah 1 dit L'AMOUR , difpenfe2 m'en a 

Je ne veux plqs vifiter cette blondç , 
Je lui fuis trop indiférent, 

Elle me donne à tout le monde 
V Et jamais elle ne me prend. 
L 

Far le même* 
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E N I G M E. ; 

\ ^ / uotQUB ma bouche foit fort grande* 

Je n'ai point de diformité i 
On connoit mon utilité, 
Par le fecours qu'on me demande. 

Quand pour en obtenir , on députe vers moi i 
L'envoyé ne perd point fa peine ; 
Je le fais boire à tafle pleine 

Et le renvoyé ainfi content de fon employ 
De mot-même toujours je demeure tranquile ; ~ 
Et quand on vient me mettre en fondion , 

Ce qui fert à me rendre utile 
Souvent de fpedateurs attire plus de millo 

Pour voir fon opération. 

L O G O G R I P H E 

4 ! B fuis libertine & bien folle ; 
Toujours je cours c'eft mon état : 

Aujourd'hui fous le froc, demain chez l'Avocat, 
Un autre jour à l'Eglife, à l'Ecole, 
Chez le Savant, ou chez le Candidat, 
Le bon c'eft que, quoique frivole, 
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A ce* gens là je coupe la parole $ 

Mais pour'me reconnoitre en me décompofànt $ 

Tu trouveras l'Epoux d'une femelle 

Pour qui DAVID fentit, démangeaifon charnelle 9 

Ce que fur le papier tu jettes à Tinftant 

Un bien qu'à tout autre on pteîérp 
Une Ville au pays Normand, 
Un homme peu fait pour la terre ; 
Du jus de BACHUS l'excrément 

Ce que paroit STBN voa, dans les éctits d'HoMi'i* J 
Un tetrein af rofé par le premier paffant $ 
Trois mots Latins, dont un intèreflànt ; 
Ce que touche un Pilote en abordant fa mère » 
Chç2 le Druide un fruit plein de miftére * 

Du trifte hiver ,'un don engourdiflant 9 

Pour les hôtes de l'air, certain piège innocent 
A l'ennui d'être feul, un fecours falutaire, 
Pour les enfans un afte néceffaire 

Un adjeélif pour l'homme-, aviliffant 
Mais, bon Dieu, comme je babillé, 

On diroit d'un acroc, s'étalant fur pourpoint ; 
Allons, Ledteur, faifis ta grande aiguille , 
ï c pour me rallentir , viens me bâtir un poinir 
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Le mot de la première Enigme du Jour
nal de Janvier efl: ViUufion : Celui de la 
féconde Enigme-Logogryphe eft Falote qui 
d'un côté* eft une Lanterne ou Ton mec 
deux chandelles pour éclairer pendant la 
nuit & qui, dans un autre fens, fignifie, 
un fat, un ridicule, un mauvais plaifant, 
un plat bouffon. Les trois membres dér 
ce nom y qu'on voudroit avoir , c'eft le 
Lot y & les trois qu'on voudroit étriller 
c'eft le fat. Celui du LogogrypKe eft Mar
teau, on y trouve, mer, rame> mût, 
rue, râteau, ut, ré, rat, muet, eau, 
Maure , rameau, & Rameau ( Mulîcien. ) 

# # # 
* * 
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